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L'Etat d e V a u d a c c o r d e des bourses a u x futurs maîtres d e sc iences: 

lté bien ordonnée..» 

La démocratisation de l'enseigne
ment supérieur sera-t-elle amorcée 
prochainement dans notre canton, et 
sous quelle forme ? C'est une ques
tion à laquelle il est plus difficile 
que jamais de répondre. Nous es
sayons de trouver dans les décisions 
de nos autorités quelques indices qui 
puissent nous signaler une évolu

tion. Ainsi, la dernière réalisation de. 
l'Etat de Vaud en matière de bour
ses, pour limitée et anachronique 
qu'elle paraisse, n'en constitue pas 
moins une tentative pleine d'ensei
gnements pour l'avenir. C'est, entré 
en vigueur ce semestre, le « Règle
ment concernant les bourses d'études 
pour les étudiants se préparant à l'en-

l 'A . C E . 
et le suf f rage féminin 

En ra ison de l 'apol i t isme s ta tu ta i 
re qui prés ide aux dest inées de l 'AGE, 
il n'est pas quest ion, d a i u ce ¿earier, 
de prendre des options pol i t iques, ni 
de lancer des mots d 'ordre à l 'usage 
de nos lecteurs . Cependant , si nous 
proposons une discussion sur l ' in
t roduct ion en Suisse du suf f rage fé 
min in , c 'est que cette quest ion inté
resse l 'AGE et le mi l ieu étudiant de 
plus près qu'on ne pourra i t se l ' ima
giner à p r e m i è r e vue . La ra ison en 
est b ien s imple : à l ' inverse des so
ciétés d 'étudiants, nos c a m a r a d e s 
étudiantes qui apportent une touche 
de couleur et de f ra îcheur indispen
sable à l 'austér i té des bât iments et 
des audi to i res univers i ta i res , sont 
m e m b r e s à par t en t iè re de notre 
associa t ion , dont e l les peuvent br i 
guer la prés idence . 

Si l 'AGE fourni t du t rava i l , m e t 
sur pied un serv ice d 'ent ra îde , orga
nise le logement , négocie des réduc
t ions ta r i fa i res dans les théâ t res et 
les m a g a s i n s , p r é p a r e une ci té uni 
vers i ta i re et r é c l a m e un système de 
bourses pour p e r m e t t r e à des étu
diants doués, m a i s moins bien pour
vus, de fa i re des é tudes, c'est qu 'e l le 
a en vue l 'amél iora t ion de la condi 
t ion d'étudiant . C o m m e n t dès lors 
pourra i t -e l le rester impassib le de 
vant le fa i t qu 'une f ract ion impor
tante des m e m b r e s qui la composent 
est to ta lement démun ie des droits 
pol i t iques ? 

S i nous restons sur le p lan uni 
vers i ta i re un iquement , nous devons 
reconna î t re en toute honnêteté qu'un 
a r g u m e n t de just ice et un a r g u m e n t 
d ' inte l l igence mi l i tent en faveur du 
suf f rage fémin in . 

Depuis le s iècle passé , les f e m 
m e s ont accès à l 'universi té. El les y 
font des études aussi br i l lantes et 
acquièrent les m ê m e s compétences 
que leurs c a m a r a d e s mascu l ins . Ex
cepté pour la théologie où les f e m 
m e s pasteurs sont t rès ra res , il 
n 'existe aucune c a r r i è r e univers i ta i re 
qui ne soit ouver te à la f e m m e . 

Cel le qui a étudié le droi t , peut 
exercer le b a r r e a u , s 'employer c o m 
m e jur is te Oans l 'administ rat ion et 
dans le secteur pr ivé , ou peut accé 
der à la mag is t ra tu re dans les can
tons de V a u d et de Bâ le -V i l le ( m a i s 
les aut res cantons suivront ) . Les 
quest ions socia les et l 'enseignement 
sont les domaines où leur p lace est 
la moins contestée , m a i s la m é d e 
c ine et la p h a r m a c i e leur convien
nent t rès b ien . D a n s le monde sc ien
t i f ique où l'on manque de spécia l is 
tes , les physic iennes, les biologistes, 
les ch imistes t rouvent un emplo i dès 
leur sort ie d 'universi té . Depuis quel 
ques années , la d ip lomat ie leur est 
accessib le et nous aurons bientôt, le 
t e m p s qu'e l les passent par la f i l ière 
habi tue l le , des f e m m e s minist res ou 
a m b a s s a d e u r s . 

A éga l i té d 'éducat ion et de savoir , 
pouvons-nous encore décemment 
leur re fuser plus longtemps l 'égalité 
de j u g e m e n t et de décision en m a 
t iè re pol i t ique ? N o n , si nous avons 
le sens de la démocra t i e et de la 
just ice . 

il reste enf in un a r g u m e n t d' intel
l igence auxquels doivent ê t re sensi
bles ceux qui f réquentent l 'univer
si té . L 'ense ignement qui y est prodi
gué se propose de fa i re le tour des 
di f férents secteurs du savoir humain . 
Il obl ige à cet te recherche désinté
ressée et object ive car la vér i té ré 
vé lée pour quelque sc ience que ce 
soit n 'existe pas . Il exige un m i n i m u m 
d' inte l l igence, de ra ison et de pro
bité inte l lectuel le . M a l h e u r e u s e m e n t 
ce ne sont pas de ces qual i tés maî 
t resses que re lèvent les prises de 
posit ion des adversa i res du suf f rage 
fémin in — tant il est vra i qu'i l n'y a 
pas d 'a rguments intel l igents contre 
le suf f rage fémin in — m a i s bien plu
tôt d'un t rad i t ionna l isme désuet , de 
la rout ine, de la paresse d'esprit , du 
sent imenta l i sme et m ê m e d'une 
grande part de sott ise. 

M iche l G A R D A Z 

seïgnement des sciences et des mathé
matiques ». 

Comme la Charte des Nations 
unies, ce règlement commence par 
nn préambule qui vaut son pesant 
d'encre chinoise : 

« Afin d'assurer à l'avenir l'ensei
gnement des mathématiques et des 
sciences, gravement compromis par 
la pénurie de personnel enseignant 
scientifique, il est créé des bourses 
d'études pour les étudiants en scien
ces qui se destinent à l'enseignement 
secondaire. 

L'octroi de ces bourses est régi par 
le règlement suivant, qui restera en 
vigueur tant que la situation l'exi
gera. » 

Il y a dans ces quelques lignes, 
; a brin d'autocritique implicite <jùi 
ne manque pas d'être assez plaisante. 

SUBTIL ITÉS 
R É G L E M E N T A I R E S 

Selon ce règlement le Département 
de l'instruction publique peut « ac
corder des bourses non remboursables 

pour un montant de Fr. 15,000.— 
par an, à des étudiants qui sont can
didats à la licence ès sciences, diplô
me d'Etat, et qui se destinent à l'en
seignement des sciences et des mathé
matiques dans les écoles secondaires 
du canton de Vaud ». 

Ces études durant 4 ans, cela fait 
Fr. 60,000.— de bourses par an au 
maximum, somme importante si l'on 
considère qu'elle est mise à la dispo
sition d'une quantité potentiellement 
restreinte d'étudiants. 

« Le montant de la bourse est de 
Fr. 3000.— par an au maximum», là 
plus forte somme jamais attribuée 
par aucune institution de notre can
ton. 

« La bourse est accordée pour la 
durée normale des études universitai
res telle qu'elle est prévue par les 
règlements de la Faculté des sciences. 
Toute anomalie ou irrégularité dans 
le progrès des études du boursier peut 
provoquer la suppression ou l'inter
ruption du versement de la bourse ». 

L'action « Vente de Bougies », organisée par l'AGE au profit des étudiants hongrois 

a rapporté la somme de Fr. 2500. . 



« VOIX UNIVERSITAIRES » 

Sont exceptés les cas de force ma
jeure. 

* Le choix du candidat (...) se fon
dera sur : 

a) la valeur du candidat, à savoir 
le résultat de ses études antérieu
res (...), etc. 

b) le type d'études et les types des 
certificats auxquels le candidat s'ins
crit, ceux-ci devant correspondre aux 
besoins de l'enseignement secondaire 

c) le résultat d'un stage préalable 
de deux semaines au moins dans des 
classes primaires ou secondaires du 
canton de Vaud. * (...) 

« Pour départager les candidats et 
fixer le montant des bourses, le Dé
partement pourra tenir compte de la 
situation financière des requérants et 
de leur famille. » 

* Les boursiers s'engagent : 
a) à se mettre à la disposition du Dé
partement de l'instruction publique 
et des cultes pour les stages de for
mation pédagogique au plus tard un 
an après l'obtention de la licence ès 
sciences 

b) à occuper un ou des postes d'en
seignement pendant au moins 5 ans 
au cours des 8 ans qui suivent l'ob
tention de la licence. Les stages de 
formation pédagogique ne sont pas 
compris dans cette durée de 5 ans, 
mais bien les temps de remplace
ment et d'engagement à titre tempo
raire. •» 

«Les boursiers qui ne tiendraient 
pas leurs engagements ou qui ne le 
feraient que partiellement, devront 
rembourser le montant de la bourse 
obtenue au pro rata du temps de ser
vice non accompli. » 

Le choix des candidats et les diffi
cultés sont soumis à une commission 
où, innovation appréciée, siège un 
représentant de PAGE. 

Dans l'esprit de leurs promoteurs 
ces nouvelles bourses ne sont qu'une 
expérience qui n'engage pas l'avenir. 
On voudra bien le garder en mémoire 
à. la lecture des lignes qui vont sui
vre. 

TUTELLE 
ÉTATIQUE 

Destiné à parer au plus pressé (la 
pénurie de maîtres de sciences), ce 
règlement est un peu considéré com
me un accident ; nous l'espérons vi
vement car c'est un accident grave. 

Brillants résultats scolaires, type 
d'études imposé, stage préalable im
posé, « mise à la disposition » du 
Département dès la licence, engage
ment d'enseigner pendant un « temps 
de service » de cinq ans, toutes ces 
dispositions tranchantes font de 
l'Etat le véritable tuteur de l'étudiant 
boursier. La liberté des études se 
trouve réservée à ceux qui n'ont pas 
besoin de bourses pour vivre. L'octroi 
de ces bourses semble conçu, moins 
dans l'intérêt des bénéficiaires que 
dans celui de l'Etat. L'Etat-em
ployeur, qui subit une pénurie de 
maîtres de sciences, agit comme une 
industrie privée qui tente de s'attirer 
des cadres nouveaux en créant des 

bourses, et non comme l'ordonnateur 
du progrès de la société. Cette consta
tation s'éclaire quand on remarque 
que l'établissement du règlement, 
l'inscription des Fr. 60,000.— au 
budget de l'instruction publique ont 
été faits dans un temps record. Le 
problème des bourses d'étudiants qui 
sont d'intérêt général, ne prennent 
malheureusement pas une telle fièvre 
législative. 

Le système de bourse utilisé par 
le règlement est appelé « bourse au 
mérite », c'est-à-dire que la situation 
financière du candidat n'est examinée 
que subsidiairement, le choix étant 
déterminé en premier lieu par les 
résultats scolaires antérieurs. Ce sys
tème a la réputation méritée d'être 
anti-social : en effet, l'élève de mi
lieu aisé, travaillant souvent dans de 
meilleures conditions matérielles que 
l'élève de milieu modeste, aura, à 
qualités égales, un effort moindre à 
fournir pour obtenir la bourse. 

L'efficacité même paraît aléatoire : 
les conditions imposées sont si peu 
tolerables que seuls se porteront can
didats ceux qui y sont matériellement 
forcés, ou se trouvent sollicités par 
l'autorité (cette prospection que l'on 
reprochait à tort au Manifeste de 
Grenet...) ; ou alors des candidats 
sans soucis financiers qui se desti
naient de toute façon au professo
rat. On se demande dans ce cas où 
réside l'intérêt de l'opération. 

A V E U 
D ' I M P U I S S A N C E 

L'extension d'une telle méthode 
d'aide aux étudiants aurait d'autres 
conséquences fâcheuses : 

— On supprimerait pratiquement 
la liberté du choix des études, l'Etat 
augmentant, diminuant, ou suppri
mant la bourse dans les différentes 
facultés au gré des circonstances. 

— Loin d'établir une politique du 
recrutement des universitaires, on 
semble se résigner à subir les pénu
ries provoquées ici et là par l'évolu
tion économique, bouchant des trous, 
et renonçant définitivement à avoir 
une prise quelconque sur le recrute
ment de nos cadres futurs. C'est un 
aveu d'impuissance. 

— L'insécurité inhérente au sys
tème traditionnel des bourses n'est 
pas éliminée : les parents qui mettent 
un enfant au collège sont moins as
surés que jamais d'être soutenus plus 
tard. 

Ces critiques ne s'adressent pas à 
l'expérience en cours mais ont fonc
tion de mise en garde pour l'avenir. 
Les bourses distribuées aux futurs 
maîtres de sciences sont les bienve
nues : elles réussiront dans certains 
cas, à changer une carrière. Mais l'on 
ne sort pas de ces succès isolés qui, 
dressés en exemples, garantissent la 
pénible survie du paternalisme. 

Jean-Paul CHAPUIS 

M O T S - C R O I S É S 
Solution du problème № 1 

Horizontalement: 1. Torticolis. 2. 
Escalade. 3. Léger. 4. Emit - ENE. 
5. Pépinière. 6. HP - Este 1 rt. 7. 
Orem(us) - Image. Niveler - is 
(lettres d'instrument). 9. ESE - Ares. 

Verticalement: 1. Téléphone. 2. 
Os - Mépris. 3. Rc - iP (-Pi) - Eve. 
4. Tantième. 5. Il - (Notre Seigneur) -
Lo. 6. Calvitie' 7. Ode - Eemra (-Ar
mée. « La force armée suit l'habit » 
Tcepfer). 8. Léger. 9. Energie. 10. Su
re - Tess. 

La Gazette de Lausanne et l'A.G.E. organisent une 

conférence qui doit pouvoir tous vous intéresser. 

L a z i o N a g y , 
rédacteur à la Gazette de Lausanne, parlera de 

IMRE N A G Y 
T r a î t r e , r é f o r m a t e u r o u r é v o l u t i o n n a i r e ? 

L'A.G.E. espère que vous viendrez nombreux au 
Foyer du Théâtre le 27 janvier 1959 à 20 h. 3 0 

P o u r l 'A.G.E. 

J e a n - F r a n ç o i s R o s s l e r 

C E R C L E I N T E R N A T I O N A L 
Au programme : 

28 janvier M . G. N o t a r a s : La Grèce au jourd 'hu i . 
11 févr ier M . H. S t ranner : Les « Six » et les « Onze ». 
25 févr ier M . C h . - H . Favrod : Courants d ' inf luence au Moyen-Or ien t . 
11 m a r s M . Ch . Sulzer : P r o b l è m e s indonésiens. 

Votre présence n'est soumise à aucune formalité. Le cercle se réunit 
à 20 h. 30, avenue de la Gare 24, les jours indiqués ci-dessus. Venez-y. 

Un responsable : BUSIN St. 

Q>cd de Uônttaide 

Le 31 janv ie r 1 9 5 9 , a u 
Lausanne -Pa lace 

Tout laisse prévoir que le bal 
sera très réussi. M. Charlie 
Chaplin a accepté le haut pa
tronage de la manifestation, 
d'où le titre du bal : 

« Grande Nuit de la Ruée 
vers l'Or... » 

Nous aurons de plus la par
ticipation brillante de nom
breuses personnalités. 

Mais... 
Cette « Nuit » n'est pas un 

bal d'étudiants ! Elle est orga
nisée par nous pour les person
nes susceptibles d'y laisser de 
l'argent. C'est donc auprès des 
gens aisés et généreux que nous 
devons faire de la propagande, 
ce sont eux qui doivent être en 
majorité au bal. 

La manifestation doit faire 
un gros bénéfice. Nous deman
dons des dons de tout le mon
de : que chaque étudiant ap
porte une bouteille au bureau 

de l'AGE ; que des collabora
teurs bénévoles s'annoncent au 
bureau. Le travail de prépara
tion pendant la dernière semai
ne est énorme, et il y a très peu 
d'aides annoncés. Que chacun 
fasse quelque chose, se dévoue 
un peu ; beaucoup de petits dé
vouements feront une réussite 
parfaite. 

Les étudiants faisant partie 
d'une société porteront leurs 
couleurs : ils rappelleront aux 
moins jeunes de vieux souvenirs 
estudiantins ! 

Aidons tous à faire de la 
« Grande Nuit de la Ruée vers 
l'Or » une manifestation très 
réussie, tant au point de vue 
ambiance que finances... 

Le Président 

du Bal de l'Entraide : 

Robert DISERENS 

t m un 
Saison d'hiver 1 9 5 8 

Mardi 3 février (Belvédère , 20 h. 15) : 
« Le cabinet du Dr Caligari », de R. Wiene et « Suwarow », 
de V. Poudovkine. 
Mardi 17 février (Belvédère , 20 h. 15) : 
« Le journal d'un curé de campagne », de R. Bresson. 
Mardi 24 février (Cinéma du Bourg, 17 h.) : 
« Le faucon maltais », de J . Huston. 
Mardi 3 m a r s (Belvédère , 20 h. 15) : 
« Le dernier des hommes » et « Tartuffe » (extraits) , de 
F. Murnau, plus un grand film comique . 
cou r s de sa i son s e ron t auss i p r é s e n t é s p l u s i e u r s c o u r t s -

m é t r a g e s et en par t icul ier d e s films de N. Marc Laren . 
Ca r t e s de m e m b r e et c a r t e s d 'ami en ven te à l ' en t r ée . 

En 

rsWIS9 HOST EXCLUSIVE FASHION 

HAUTES CRÉATIONS MASCULINES 

CH. SÜTTERLIN - PETIT-CHÊNE 3 4 - TÉL . 2 3 3 3 4 2 
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«VOIX UNIVERSITAIRES NEUCHATEL » 

L'Union fait la f orce 

Dès le début de l'été 1958, des 
professeurs et quelques tiers préoc
cupés par les problèmes actuels que 
posent les études universitaires, se 
sont rencontrés pour les débattre en 
toute liberté et franchise. 

Le caractère paritaire de ces aga
pes contribua dans une large mesure 
à leur succès. 

L'ultime séance préparatoire eut 
lieu le 2 décembre 1958 au Foyer des 
Etudiants : réunissant quelque qua
rante personnes que M. le Conseiller 
d'Etat Clottu honorait de sa présence. 

L'initiative de ces rencontres re
vient au Collège de PAumônerie des 
Etudiants dont l'intervention discrète, 
souple et efficace permit de mener 
à chef cette entreprise et d'élaborer 
l'esquisse des solutions. 

Soucieux, dès les discussions pré
liminaires, de poursuivre des objec
tifs concrets, les participants se limi
tèrent à l'analyse de la condition de 
l'étudiant et à la recherche des amé
nagements qui peuvent être apportés 
dans les limites des institutions exis
tantes et des conditions psychologi
ques, au sens le plus général, des pro
fesseurs et des étudiants. 

C'est dire que d'emblée on estima 
vain d'aborder les deux objectifs 
signalés en relation avec quelques 
très grands problèmes comme l'huma
nisme, la spécialisation, la réforme 
de l'enseignement... Non point qu'on 
ait considéré qu'il s'agissait de pro
blèmes interdits, mais la volonté de 
parvenir à des résultats tangibles ex
cluait l'approche d'aussi vastes ques
tions tenant à la structure même des 
études. Au surplus, il n'était évidem
ment pas dans les pouvoirs des par
ticipants d'infléchir ces cadres. 

Ainsi les critères objectifs choisis 
pour déterminer la condition de l'étu
diant étaient puisés là où une solu
tion pouvait être esquissée. 

L'expérience a amplement confir
mé cette prise de position. 

Une fois l'objet circonscrit, il res
tait à savoir, sans préjuger de la solu
tion, quel genre d'intervention était 
le plus adéquat. 

D'un examen approfondi des par
ticularités propres à chaque espèce 
d'études universitaires (c'est dire en
core notre constante préoccupation 
de rester dans le cadre des éléments 
sur lesquels nous pouvions agir), il 
est apparu qu'il convenait de faire 
preuve d'éclectisme ; toute formule 
générale se révélant trop lointaine 
pour que son application soit suivie 
d'effets, mais nécessaire pour tracer 
les contours de notre volonté. 

Si bien qu'en définitive, la solution 
se présentait sous un double aspect : 
d'une manière générale, on admit 
qu'un certain état d'esprit devait 
être créé dans les études universitai
res, mais que les moyens d'y parvenir 
dépendaient des conditions particu
lières des falcultés, sections et insti
tuts, des rapports des étudiants et des 

professeurs, de l'émulation universi
taire... 

Les motifs à l'origine de cette expé
rience sont apparus identiques à tous 
les participants : résidant dans le 
comportement de l'étudiant vis-à-vis 
des cours, des professeurs, de l'Uni
versité. 

On constata une attitude détachée, 
manifestant à maints égards un dé
faut d'intérêt déplorable pour les 
institutions universitaires. Le symp
tôme, grave en soi, se trouva confir
mé par des étudiants qui déclarèrent 
se rendre à l'Université comme dans 
une « boîte », sans être contredits, il 
s'en faut même de beaucoup ! 

Par ailleurs, d'autres éléments de 
nature sociologique ont été pris en 
considération parmi les différences 
de milieu, les centres d'intérêt extra
universitaires, etc. . 

Seul élément positif : cet état de 
fait regrettable est déploré ; de part 
et d'autre, une solution est désirée. 

Or, toute solution actuelle doit se 
comprendre comme un effort créa
teur dont les termes ne peuvent être 
puisés dans les expériences passées. 
Les sociétés d'étudiants ne sont plus 
à même de jouer le rôle universitaire 
qu'elles ont jadis rempli ; d'autres 
groupements d'étudiants ont un ca
ractère différent, peu conciliable avec 
notre volonté de créer un esprit uni
versitaire. Les références au passé ne 
sont plus de saison, d'autres organis
mes actuels ne répondent pas à notre 
but, donc des cadres originaux doi
vent être élaborés. 

La discussion du 2 décembre 1958, 
au Foyer des Etudiants, a permis de 
dégager chez les professeurs et les 
étudiants la volonté de créer une 
conscience de la qualité d'étudiant, 
fondée surtout sur le travail scientifi
que exécuté pendant les semestres. 

A cette enseigne, une « ambiance », 
dans le sens que M. le Professeur 
A. von Murait accordait à ce concept 
dans son discours du dernier Dies, 
est réalisable. 

Les moyens les plus divers ont été 
suggérés : ils résident dans l'accroisse
ment du rôle dévolu aux séminaires, 
dans la création de postes d'assis
tants, dans la mise sur pied de tra
vaux d'équipe dont les résultats 
pourraient faire l'objet d'une publi
cation. 

Sur le plan psychologique, des 
stamms de faculté, la création d'«ami-
cales» d'étudiants ont été envisagés. 
Cette séance fut un véritable dégel, 
dissipant nombre d'équivoques et de 
réticences, ainsi par exemple le point 
de savoir pourquoi" les étudiants ne 
posent guère de questions pendant 
les cours. 

Toutes ces suggestions, dont il vous 
est fait ici un trop succint rapport, 
doivent être adaptées à chaque fa
culté. Ce point fera l'objet d'un arti
cle ultérieur. 

J. -P . A e s c h l i m a n n (Avt . stag. ) 

En Suisse, les organisations d'étu
diants ont ceci de particulier qu'elles 
sont organisées... Tel fut pendant 
longtemps le propos désabusé des 
connaisseurs de nos AGE. Nous sa
vons aujourd'hui pour quelles rai
sons il s'agit de tout entreprendre 
afin de détruire et la réputation et 
les faits avérés sur lesquels elle se 
fondait. 

Aussi bien me fait-il plaisir d'uti
liser un carré de la surface neuchâ-
teloise de ces « Voix universitaires » 
pour saluer le renouveau de la FEN, 
annonciateur d'une vitalité souhai
tée. Mieux encore, je suis heureux 
que ce renouveau soit obtenu au 
nom des excellents principes qui 
sont affirmés tant dans le préam
bule des nouveaux statuts de la 
Fédération que dans le remarquable 

éditorial, paru en décembre, du 
président Cart. 

Notamment, la preuve y est ad
ministrée qu'entre les AGE de Neu-
châtel et de Lausanne s'est établie 
une identité de vue parfaite qui 
laisse bien augurer du développe
ment du mouvement estudiantin ro
mand. Des liens de sympathie 
s'étaient noués déjà entre les Asso
ciations de nos deux villes. C'était 
insuffisant. Dès cette année, la simi
litude des buts et des politiques pro
met une collaboration véritablement 
efficace. Et les étudiants retireront 
bientôt profit de cette unité brisant 
les barrières du cantonalisme. 

J e a n - P . D E L A M U R A Z 

Président de l 'AGE, 
de Lausanne . 

çJ^iauc fiatai 

Page de la Fédération des 

Etudiants de l'Université de Neuchâtel 
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Les Facultés, 
communautés de travail 

Dédiées à ceux qui ont jugé bon de ne pas se déranger : 
Les décisions de l 'assemblée généra le et de la p r e m i è r e assemblée 

des délégués de la F E N 

L'assemblée générale de la FEN qui s'est réunie le 11 décembre passé 
a pris plusieurs décisions importantes dont voici l'essentiel : 

— nouveaux statuts : ¿/5 instituent à côté de l'assemblée générale une 
assemblée des délégués chargée de contrôler et de diriger l'activité du Comité 
au cours de l'année. Le préambule qui est une innovation très importante, 
fixe les principes de l'activité de la FEN. Il a été présenté dans le numéro 
précédent des « VU ». 

Chaque étudiant peut en tout temps consulter ces statuts au bureau de 
la FEN. 

— budget et propagande 1958/59 : une activité accrue dans tous les 
domaines, mais en particulier sur le plan social, en même temps que la mise 
en place des nouvelles structures de la FEN, afin d'augmenter le bien-être 
des étudiants. 

— élections : le tableau ci-contre en donne les résultats. 
— résolution : une seule était à l'ordre du jour. Voici sa teneur : 
« Désirant affirmer une fois de plus que la liberté d'expression doit 

être garantie dans un Etat qui se veut démocratique, et vu les motifs qui 
ont présidé aux décisions par lesquelles le Ministère public fédéral, a interdit 
la projection du film américain « Les sentiers de la Gloire », 

l'assemblée générale de la FEN élève une protestation vigoureuse contre 
de telles atteintes à la liberté d'expression et demande que cette décision 
soit rapportée. » 

Cette résolution qui s'en prenait à la censure politique sans aborder 
le problème plus vaste de la censure morale, a été envoyée au Procureur de 
la Confédération. Elle n'est même pas restée un vœu pie, puisque depuis le 
Conseil fédéral a ratifié la décision du Procureur. 

La première assemblée des délégués s'est tenue le 18 décembre. Elle a 
complété la réorganisation de la FEN en adoptant son propre règlement de 
procédure, en institutant une commission des « Débats Universitaires » dont 
Vactivité ne tardera pas à se déployer, et en nommant des représentants dans 
les différentes commissions d'études de la FEN. 

Elle a en outre adopté une motion chargeant le Comité de s'occuper en 
toute diligence du problème du Sport à l'Université et de présenter un rapport 
détaillé et des propositions de réforme, si nécessaire, lors d'une prochaine 
assemblée. 

LE GRATTE-PAPIER D E S E R V I C E 

Président : 
Vice-président : 
Secrétaire : 
Caissier : 
Office social : 
Office culturel : 
Voix Universitaires : 
Commissaire aux sports : 

LE PETIT B O T T I N M O N D A I N DE LA F E N 
Comi té 

Henri-Philippe Cart (droit). 
Alexandre Simha (sc. com). 
Michèle Pauli (lettres). 
Maurice Borei (sc. com.). 
Andé Vallet (sc. com.). 
Laurence Ramseyer (lettres). 
Gérard Viatte (droit). 
Alain Bauer (sc. sociales). 

A s s e m b l é e des Délégués 

Let t res : Sylvie Hauser, Cilette Keller, Anne-Lise Vuilleumier, Anne-
Marie Wille, Michel Boillat, Carmelino Borelli, Michel Corbellari, 
André Jeanneret. 

Sciences : Henri Besson, Claude Camélique, Raymond Guye, Chris
tian Nussbaum, Michel Riat, Jacques Seylaz, Jean-Bernard 
Straub, Roland de Tourreil. 

Droi t : Daniel Blaser, Michel Freitag, Jean-Daniel Perret, Raymond 
Spira, Lucien Tissot. 

Sciences économiques : Michel Besson, Francis Favre, Jean-Pierre 
Nyffeler, Willy Schaer, Marcel Wettach. 

Théologie : Paul Brandt, François Jacot, René Jaquenoud, Gérard 
Perret. 

S O C I É T É D E B A N Q U E S U I S S E 

1874 

Capital et réserves : Fr. 280.000.000 — 
N E U C H A T E L 

8, Fbg de l'Hôpital - Place A.-M. Piaget 
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QiïLatie-Claite <J)LebaiLcL 

Troubadour des temps modernes 

par Paul CHAULOT 

(Réel. : Si nous accueillons aujourd'hui Mariè-Claire Pichaud avec 
une grande joie et si nous la présentons à nos lecteurs, c'est qu'elle est 
tout simplement des nôtres. Ayant glané ses différents certificats à Nancy 
et à la Sorbonne, elle est sortie, il y a un an, de l'université avec sa licence 
en philosophie dans la poche. Puis, au lieu de suivre la filière habituelle 
et d'obtenir un poste dans l'enseignement, elle s'est lancée dans la chanson. 

La tentative d'une étudiante doit nous intéresser et éveiller toute 
notre sympathie. Surtout, quand, faisant fi à la pacotille traditionnelle et 
à la pourriture qu'on nous sert trop souvent, Marie-Claire Pichaud apporte 
à toutes ses réalisations, son intelligence, sa sensibilité et son goût très sûr.) 

IL y a de cela un an, nous étions 
I rassemblés, quelques poètes, dans 

une Librairie du Quartier Latin où 
l'un des nôtres se prêtait à l'habituel 
cérémonial de la séance de signa
ture lorsque nous vîmes entrer, ser
rant une guitare sous le bras, une 
toute jeune fille dont le regard 
d'une exceptionnelle clarté estom-
puit tout ce que la timidité de sa 
démarche pouvait avoir de gênant 
en un tel endroit. Un instant hési
tante, e l l e vînt à nous et d'une voix 
assurée se présenta : 

— Je m'appelle Marie-Claire Pi
chaud. Je chante chaque soir au 
cabaret « La Colombe » des chan
sons que j'ai choisies pour leur 
atmosphère poétique mais si je me 
suis permise de venir parmi vous 
aujourd'hui c'est que je caresse le 
rêve de me constituer un répertoire 
personnel. J'aimerais, en effet, inter
préter des œuvres dont je compose
rais moi-même la musique sur des 
textes de poètes qui me sont chers. 

Nous eûmes une réaction polie, 
puis devant notre B e p t i c i s m e , elle 
sollicita l'autorisation d'être jugée 
sur pièces. Nous acquiesçâmes. A 
peine eut-elle lancé les premières 
mesures d'une chanson dont elle 
était l'auteur, qu'une étrange im
pression nous saisit. Peu d'entre 
nous pouvaient se targuer de solides 
compétences en matière d'harmo
nie et de composition pour évaluer 
à son exacte valeur la ligne mélodi
que. Notre réaction était celle de 
poètes au contact d'une voix où la 
poésie se révélait d'une incontesta
ble authenticité. 

IL y a de cela un an. Depuis, le 
' beau rêve de Marie-Claire Pi

chaud n'a pas cessé de prendre 
forme. Des poètes ont répondu à 
son appel et l'été dernier, aux Lun
dis poétiques du Cabaret d'Agnès 
Capri comme à l'émission de la 
R.T.F. de Philippe Soupault et Jean 
Chouquet ; « Poètes à vos luthes », 
elle a pu enfin se produire dans un 
répertoire personnel avec des chan
sons de Pierre Seghers, Marc Alyn, 
Rouben Mélik et moi-mine. 

Si j 'ai personnellement contribué 
pour une part un peu plus grande 
à la réalisation de ce répertoire sans 
doute est-ce à cause d'une mitoyen
neté mieux marquée entre la per
sonnalité de Marie-Claire et mon 
propre climat poétique. Certes la 
transparence et la limpidité de son 
mode d'expression m'avaient solli

cité, moi aussi, au plus haut point. 
J'ai le sentiment, pourtant, d'avoir 
été touché par une résonnance plus 
lointaine encore que je mettais sur 
le compte d'un désir d'appréhender 
tout élan humain à son moment 
d'absolue pureté. 

Qui a pu entendre le disque 
qu'elle vient de sortir sous le titre : 
« Il y eut un soir, il yeut un matin » 1 

n'aura pas été sans déceler la pré
sence de ces deux traits de l'art de 
Marie-Claire Pichaud. 

Quatre chansons sur des thèmes 
bibliques le composent et si je laisse 
aux spécialistes, voire aux simples 
croyants le soin d'en apprécier 
l'efficacité dogmatique, je n'en pré
tends pas moins qu'il s'agit là d'une 
gravure d'une force émotionnelle 
assez rare pour faire vibrer profon
dément toute sensibilité religieuse 
ou non. Marie-Claire, qui en a écrit, 
soulignons-le, les paroles et la mu
sique, y exprime sa foi dans les seu
les dimensions de sa personnalité. 
Aussi éloignée des horizons tradi
tionnels que des tentatives actuelles, 
au demeurant sympathiques d'une 
laïcisation faubourienne de la chan
son religieuse, elle s'installe dans un 
sacré qui, par le pouvoir même de 
la poésie, dépasse singulièrement 
celui de son obédience : le sien, dé
canté au maximum de ses particula
rités, atteint à l'universel en sorte 
que chacun y découvre le mouve
ment de ses propres aspirations 
transcendantales, quels qu'en soient 
de départ et l'aboutissement. 

TEL est le résultat d'une cons
tante remontée aux sources des 

élans du cœur, d'un besoin de ra
mener à leurs éléments premiers, 
émotions et sentiments. On com
prend dans ces conditions, que Ma
rie-Claire Pichaud ait voulu agrandir 
son répertoire à la chanson d'en
fants 2 . Quel domaine, et effet, pou
vait mieux se prêter à son tempéra
ment ? J'ai eu l'occasion de la voir 
se produire récemment devant quel
que cinq cents enfants d'une impor
tante localité de banlieue. Le triom
phe qui lui fut réservé tenait bien 
sûr à la qualité mélodique des œu
vres choisies mais je crois da
vantage encore à l'extraordinaire 
communion de l'artiste et de sou 
auditoire. Marie-Claire Pichaud ne 
chantait pas pour des enfants, elle 

1 S tud io SM, 45 tours , durée prolongée. 
2 D isque de chansons d 'enfant (chez 

SM.) 

chantait avec eux. Elle créait avec 
eux, elle devenait leur âme et leurs 
voix en train d'en formuler les vibra
tions. Dire qu'elle avait touché 
juste ne suffit pas dès lors qu'était 
intervenu un véritable phénomène 
de substitution. 

Ce miracle de la pureté, où qu'elle 
aborde, Marie-Claire ne cesse de le 
renouveler et il ne faut pas décou
vrir ailleurs le pouvoir de séduction 
de son art. Avec des moyens rudi-
mentaires : une guitare dont elle 
s'accompagne d'instinct, un sens de 
l'harmonie et de la composition 
qu'elle est loin d'avoir acquis, il 
faut bien l'avouer, à force d'un tra
vail opiniâtre, une voix, que le pro
fesseur n'a pas encore eu le loisir de 
plier à de sévères disciplines, avec 
ces moyens que l'éducation, en un 
mot, a tout juste effleuré elle force 
déjà l'attention, elle étonne les plus 
exigents. Miracle de la pureté que 
je traduis, au risque de me répéter, 
par miracle de la poésie. Sa musi
que comme sa voix se développent 
hors du temps, hors de l'événement, 
conférant au contenu du texte qui 
lui est fourni une sorte d'atmosphère 
mythique. 

CE n'est pas volontairement que 
Marie-Claire Pichaud refuse de 

se soumettre aux goûts de son épo
que, ni pour compenser une quel
conque incapacité d'adaptation. Elle 
va dans le courant de sa poésie, 
consciente seulement, comme tout 
poète, que créer n'est rien moins 
que reprendre perpétuellement le 
monde dans son innocence origi
nelle avec sa charge entière de mys
tères non dévoilés. 

En se proposant d'intituler son 
prochain disque « chanson, chemin 
de toujours » 3 , elle exprime au plus 
juste sa profession de foi. 

Ferai-je sourire par ces propos 
les techniciens de la chanson ? Me 
suis-je exprimé de telle manière que 
Marie-Claire Pichaud passe pour une 
chanteuse « littéraire » et partant 
vouée à l'échec auprès du grand pu
blic ? Qu'on me permette d'évoquer 
pour finir, une autre expérience : 
un bref passage sur la scène de 
l'Olympia et la réaction étonnée 
mais combien favorable de trois 
mille personnes que la moindre ma
nifestation d'intellectualisme, vu le 
lieu, eut vite amené à un tout autre 
comportement. Paul Chaulot. 

3 D isque de chansons poé t iques (chez 
SM.) 

i l « Ì l i 
Prix Guillaume Apollinaire 1950 

Paul Chaulot a bien voulu écrire 
un article pour les « Voix Universi
taires » ; nous en sommes heureux et 
fiers à la fois et nous profitons de 
cette occasion pour le présenter très 
simplement à nos lecteurs. 

Il est né le 24 mars 1914 en Haute 
Marne, mais il est Parisien par le 
cœur. Il n'est que de lire son œuvre 
pour comprendre aussitôt combien la 
ville — combien Paris, un Paris 
plus intime que grandiloquent, tient 
de place dans sa poésie. Il dit lui-
même qu'il aime y découvrir « à tra
vers les pierres des éléments conduc
teurs de la chaleur humaine ». Après 
cette affirmation, il ne faut pas 
s'étonner que ce poète qui s'affiche 
volontiers matérialiste athée, lise avec 
goût les Pères de l'Eglise et puisse 
embrasser dans une même affection 
le chant grégorien, les négros spiri
tuals, les musiques les plus primitives, 
et, en peinture, Georges de La Tour 
de Fernandez. 

Paul Chaulot est un des poètes qui 
ont le plus contribué à exprimer un 
style actuel, celui de l'Ecole de Ro-
chefort dont un René-Guy Cadou, 
un Michel Manoll, un Jean Rousse-
lot sont les autres représentants les 
plus valables. Après le déploiement 
incontrôlé d'images surréalistes, il était 
nécessaire et bon de revenir à un 
langage plus intime, au ton sourd, 
aux sonorités feutrées, qui allait re
valoriser la vie dans ce qu'elle a de 
plus fugitif, de plus insignifiant. 
Après le délire verbal surréaliste, il 
a su, mieux que personne exhalter le 
merveilleux quotidien. Enfin, sa per
sonnalité discrète et intérieure est à 
l'image de sa poésie et celle-ci, mur-* 
murée, repose sur la tendresse et 
l'affection. 

En dehors de son activité de créa
tion poétique, Paul Chaulot fournit 
ses chroniques à la R.T.F., dans 
l'émission « la vie des lettres » qui a 
plus de cinq ans d'existence. Il a 
collaboré aux meilleures revues fran
çaises, aux « Cahiers du Sud », no
tamment, ainsi qu'à la très luxueuse 
revue plurilingue de Rome «• Botte-
ghe obscure » qui est une véritable 
anthologie de la littérature vivante 
du siècle. Lecteur aux Editions René 
Juillard, il fut l'un des premiers lec
teurs de Minou Drouet. De ses deux 
poètes favoris Eluard et Reverdy, il 
a su retenir la confiance dans l'hom
me et une précision dans l'image 
descriptive. 

Bibliographie : Le Disque incolore 
(1936) ; A main armée — 1949 Li
brairie les Lettres) ; Contre-Terre — 
1950 (Prix Guillaume Apollinaire); 
Comme un vivant — 1951 (Seghers); 
Risques (1952 (Les Cahiers de Ro-
chefort) ; La Ville à témoin — 1952 
(Cadenel) ; Jours de Béton — 1955 
( Les Amis de Roche fort ) ; L'herbe de 
chaque escale — 1957 (Seghers). 

Les <~VU». 

Prê t s hypo théca i res 

et sur n a n t i s s e m e n t s 
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Dépôts d ' épargne e t par obligat ions 

CRÉDIT FONCIER VAUDOIS Garde et gé rance de t i t res 

Safes 

L A U S A N N E CAISSE D'EPARGNE CANTONALE 

Garde et gé rance de t i t res 

Safes 

L A U S A N N E 

Garant is par l'Etat 36 a g e n c e s dans le can ton 

PAPETERIE 
Sï LAURENT 

RUE S ï L A U R E N T . 9 1 

L A U S A N N E 

A deux pas de l'Université... 

A U T O - E C O L E 

T H O R N H I L L 
Cité-Devant 2 - Face Ane. Académie 

vous apprendra à conduire entre vos 

heures de cours 

Voiture - Moto - Scooter 
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Machines - Meubles 
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F O N J A L L A Z O E T I K E R & C I E 

LAUSANNE 

Y avez-vous pensé ? 
Ce livre que vous cherchez 

se trouve probablement dans nos 
rayons spécialisés. Et sinon... grâce à 
notre service de recherches, il sera 

vite à votre disposition. 
Escompte S °/o aux étudiants 

LIBRAIRIE PAYOT 
1, rue de Bourg, Lausanne 
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e t d ' o c c a s i o n 

Prêts sur Gages et Mont-de-Piété 
de LAUSANNE S. A. 

Rue d e la Louve 4 Tél. 22 84 54 

Les V U sont fières d'annoncer pour leur prochain numéro un reportage 
en exclusivité de leur correspondant touristique en Italie : le Comte Ceorg. 
Réservez votre numéro chez votre marchande habituelle ! 

(Cliché aimablement prêté par la Gazette de Lausanne.) 

En face de l'Ancienne Académie 

La Butte 
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B U C 0 L A 
BUREAU DE CORRESPONDANCE 

L A U S A N N E 
fera toutes vos copies de cours 

et thèses 
Traductions : 
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Comme tout étudiant lausannois 
le sait, les AGE de Dijon et de Lau
sanne sont jumelées. C'est donc dans 
le cadre de ce jumelage que le Prési
dent de l'AGE de Dijon, M. Bernard 
Breton, donna le 16 décembre der
nier, à l'issue d'une assemblée des 
délégués, une conférence très réussie 
dont nous nous proposons de rendre 
compte ci-après. Le conférencier sut 
captiver l'attention de son auditoire, 
si l'on en juge par la discussion pas
sionnée qui suivit 1). 

M. Breton commença son brillant 
exposé en faisant rapidement l'histo
rique du mouvement étudiant fran
çais qui remonte au 13° siècle et dont 
l'avant-dernière étape fut la période 
appelée, en jargon de métier, période 
« folklorique ». Caractérisaient cette 
époque une action assez timorée des 
AGE françaises et de l'UNEF dans 
le domaine social, ainsi que la large 
place accordée aux activités récré
atives. 

Mais, en 1946 et partiellement 
sous l'influence de l'air du temps, 
les choses changèrent. En effet, réu
nis en Congrès national à Grenoble, 
les représentants des AGE françai
ses votèrent le 26 avril 1946 une 
Charte, dite Charte de Grenoble, 
qui codifiait les fondements de l'ac
tion future de l 'UNEF et des AGE 
de France. En quoi cette Charte mar
quait-elle un progrès par rapport à 
la période folklorique ? C'est en dé
finissant l'étudiant comme « un jeu
ne travailleur intellectuel » qui a 
droit « au travail (...) dans l'indépen
dance matérielle » que le Congrès de 
Grenoble jeta les bases du syndicalis
me étudiant français. La pierre d'an
gle de ce syndicalisme consiste donc 
en la prise de conscience et en la 
défense de la condition commune à 
tous les étudiants et des droits et 
devoirs qui s'y rattachent. Par ail
leurs, dans l'esprit des participants au 
Congrès de Grenoble, le syndicalis

me étudiant n'allait pas sans un cer
tain engagement politique. Cette der
nière prise de position fut à l'origine 
d'une scission, intervenue en 1957, de 
l 'UNEF en deux fractions ; comme 
on le sait, la réunification de ces deux 
fractions s'est opérée dernièrement 
sur une base d'apolitisme. 

Mais concevoir des projets est une 
chose, et les réaliser en est une autre. 
Quels sont donc les résultats atteints 
par le syndicalisme étudiant fran
çais ? A l'actif de ce syndicalisme, il 
faut ranger l'extension de la sécurité 
sociale aux étudiants et la cogestion 
des œuvres universitaires, ainsi que 
les réalisations matérielles considéra
bles (restaurants, cités universitaires, 
etc.). Mais, sur le chapitre capital 
de la démocratisation de l'enseigne
ment supérieur, tout, aujourd'hui, 
reste pratiquement à faire. On le 
voit, ce n'est donc pas le pain sur la 
planche qui manque, en France com
me en Suisse d'ailleurs. Enfin, il faut 
bien le dire le syndicalisme étudiant 
français se heurte encore à une cer
taine méfiance de la part des pou
voirs publics et, même, des syndicats 
ouvriers. 

Assemblée des délégués 
Nous l'avons dit, M c Bernard 

Breton donna sa conférence à l'issue 
d'une assemblée des délégués. Au 
cours de celle-ci, les délégués des dif
férentes facultés et écoles de notre 
Université ont, dans un bel élan 
d'unanimité, voté le budget 1958-59 
de l'AGE. M. Indermiihle (Méd.) a 
été élu, également à l'unanimité, au 
poste de président des Affaires Inté
rieures. Enfin, l'assemblée a accepté, 
toujours à l'unanimité, un rapport 
substantiel de J.-P. Chapuis, prési
dent de la Commission de l'AGE pour 
la Cité universitaire. 

JLt . 
1) Nous nous réservons de revenir dans 

un prochain article sur les aspects théori
ques du syndicalisme étudiant. 
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LA GRANDE ILLUSION 
de RENOIR 

par P IERRE-CLAUDE G A R D A Z 

Vingt ans après sa première paru
tion, le film de Jean Renoir nous 
revient plus jeune, plus actuel que 
jamais. Certes, l'évolution des esprits 
en Europe durant ces vingt dernières 
années est un facteur important pour 
expliquer son accueil triomphal. Mais 
si l'on considère que des dizaines 
d'années dans l'histoire du cinéma 
valent des siècles en littérature, com
ment expliquer que l'esthétique du 
film n'a pas vieilli, et qu'il nous 
paraisse aussi moderne qu'à sa pre
mière sortie en 1937. 
LE RÉALISME DE J E A N RENOIR 

C'est d'abord par son réalisme que 
la « Grande Illusion » est demeurée 
si proche de nous. Renoir veut saisir 
la vie telle qu'elle est, telle qu'elle 
sera toujours, et il nous en donne une 
transmission immédiate. Il le fait non 
pas au moyen d'abstractions, mais à 
travers des personnages concrets, in
dividuels, tous dotés d'un destin par
ticulier. Il fait vivre ces êtres devant 
nous, il cherche à en percer le mys
tère. Par là, il accède au cœur de la 
vie, en pénétrant l'être intime de 
l'homme. C'est pourquoi il accorde 
peu d'importantee aux plans d'en
semble, il nous offre surtout des plans 
moyens et des gros plans, grâce aux
quels le spectateur aura tout le loisir 
de découvrir un être unique, à tra
vers son regard, un sourire, une ex
pression de joie, d'attente ou d'émo
tion contenue. 

Les rapports humains sont vus 
avec une justesse étonnante. Il y a 
d'abord cette pluralité de langues qui 
donne un relief saisissant à tout le 
film. Renoir ne se contente pas de 
l'emploi du français et de l'allemand, 
mais il invente encore un troisième 
terme, l'anglais, pour permettre à 
Boeldieu et à Rauffenstein de se re
trouver sur un plan d'égalité, à un 
niveau supérieur. Les rapport entre 
Allemands et Français ne sont pas 
simplifiés, mais décrits dans une hu
manité authentique. Il suffit de se 
rappeler la bienveillance qui réunit 
Arthur, l'acteur parisien, et ses cama
rades, ou la bonté du vieux geôlier, 
qui souffre vraiment de voir Maré
chal en proie au découragement et à 
l'abattement. Et son visage s'illumine 
derrière la porte, lorsqu'il entend le 
son de l'harmonica qu'il vient de 
donner au prisonnier. Les comparses 
(les autres Français, les Anglais, les 
Russes, les Allemands) ne sont pas 
utilisés simplement pour meubler le 
décor. Ils permettent à Renoir de pla
cer ses protagonistes dans une véri
table société. 

L'art de Renoir ne s'arrête pas là. 
Le centre d'intérêt dramatique n'est 
jamais complètement isolé de l'exté
rieur. La plus grande partie du film 
en décors réels, ce qui permet des 
échappées sur le cadre général et ce 
qui indique les dimensions véritables 
de la vie qui se déroule sous nos yeux. 
Les personnages évoluent dans un 
lieu réel. Voici quelques exemples. 
Lorsque nous sommes chez les offi
ciers français, Renoir relie toujours 
la chambrée à l'extérieur, soit par 
l'intermédiaire des bruits (pas, 
chants, cris, etc.) qui montent de la 
cour, soit par une perspective de cette 
même cour à travers un coin de fenê
tre. A la mort de Boeldieu, Rauffen
stein vient méditer de la fenêtre. 
Malgré la nuit, on aperçoit la neige 
qui tombe et les créneaux des rem
parts. 

LE J E U ET LA D A N S E 
Le jeu, la danse, le spectacle ont 

toujours tenu un grand rôle chez Re
noir (cf. La règle du jeu, le Carosse 
d'Or, French Cancan). Dans la vie 
existe tout un côté de rêve, de fan
taisie, de fiction, qui fait que la vie 
elle-même devient un jeu dynamique 
et mouvementé : à Maréchal, lourd 
du poids de la terre, s'oppose le fu
nambulesque Carette. Pour celui-ci, 
comme pour Boeldieu joueur de flûte, 
la vie ne vaut que si elle se joue, au 
point que l'on ne sache plus où se 
trouve la démarcation entre l'amuse
ment et la réalité. 

Deux exemples : 1) lorsque les 
Français préparent les costumes du 
théâtre, le professeur est affublé 
d'une perruque, d'une grande colle
rette pour parler des choses les plus 
sérieuses et les raisons pour lesquelles 
il est devenu soldat ; 2) et quand 
Maréchal vient annoncer sur la scène 
que Douaumont vient d'être repris 
par les Français, c'est un Anglais dé
guisé en femme qui, après avoir enle
vé sa perruque, entonne la Marseil
laise. 

L 'EVASION, S Y M B O L E D E LA V I E 
Avec le thème de l'évasion, qui 

constitue la base du film, nous re
trouvons celui de la vie, du devenir, 
de l'élan irrésistible qui renverse tous 
les obstacles. Là encore, Renoir est 
partagé entre les deux aspects de la 
vie. 

Trois fois au moins il nous pré
sente l'évasion comme un ballet, 
comme une fantaisie éblouissante, im
prévisible et échevelée : 
— au début du film, lorsque les 

officiers français se préparent à 
continuer leur trou, sitôt l'appel 
terminé toute la mise en place 
des instruments et du dispositif 
de sécurité s'effectue sous for
me d'une danse conduite par 
Carette ; 

— dans la forteresse, c'est Boeldieu 
qui devient chef d'orchestre. 
Puis lorsque, le concert est ter
miné, il se transforme en dan
seur de corde, en acrobate mu
sicien, pour faire de sa mort un 
acte infiniment vivant, puisqu'il 
la pue ; 

— Maréchal et Rosenthal sont aussi 
à un certain moment entraînés 
dans la ronde folle déclenchée 
par Boeldieu ; et au rythme de 
la musique, on peut voir Maré
chal faire tourner Rosenthal 
comme une toupie pour dérouler 
la corde qu'il avait cachée au
tour de son corps. 

L'évasion est aussi le symbole de 
la réalité, du devenir lent, majes
tueux et prévisible de la vie. La mar
che à travers l'Allemagne de Maré
chal et Rosenthal n'est plus un jeu 
dynamique et imprévisible, mais 
l'avance irrémédiable de deux êtres 
faisant corps avec le paysage qui les 
entoure, avec la terre qui les porte, 
avec le monde dont ils ne sont qu'une 
infime partie. Sommes-nous déjà sur 
le chemin de la philosophie du 
« Fleuve » ? Sommes-nous déjà en 
route vers l'acceptation de la vie 
telle qu'elle se développe et des cho
ses telles qu'elles sont, vers l'accepta
tion de se fondre dans le Cosmos, à 
travers un amour généreux des êtres 
et la création ? C'est difficile de le 
dire. Toutefois, les quatre exemples 
qui suivent montrent bien les deux 
fugitifs noyés dans le paysage et 
enfoncés dans la terre. 

Quatre fois, Renoir nous offre 
d'abord un vaste panoramique, soit 
d'une ville et d'un château dans la 

plaine, soit de montagnes en autom
ne, soit d'autres montagnes hivernales 
à la frontière suisse. Puis la caméra 
descend lentement et finit par décou
vrir Maréchal et Rosenthal une pre
mière fois plaqués contre le flanc 
d'un talus ; puis balayés par le vent, 
se détachant à peine de la terre noire 
(ce second exemple est certainement 
le plus saisissant et le plus significa
tif) ; enfin, perdus dans les arbres 
et la neige, avant de franchir la fron
tière, ou juste après, lorsqu'ils mar
chent en contre-bas, écrasés par 
l'immensité qui les entoure. 

LE S Y M B O L I S M E 
Dans ce film, on peut constater une 

opposition permanente entre les élé
ments mobiles et immobiles. Certai
nement, ce contrepoint sert à symbo
liser les deux pôles : vie réelle et vie 
jouée. Dès la première image, le thè
me est donné : les bras immobiles et 
les mains de Maréchal sont ferme
ment accrochées à la table sur laquelle 
tourne le disque et la musique de 
Frou-Frou. Toute l'opposition future 
entre Carette et Gabin et entre Fres-
nay et Von Stroheim est contenue 
dans cette image. 

Plus loin, Renoir saisit les Anglais 
gesticulant et s'exerçant à la danse 
derrières les colonnes de la salle, puis 
il effectue un travelling pour retrou
ver les visages figés des Français 
assistant à la fouille de la malle des 
vêtements féminins. 

L'opposition mobilité - immobilité 
exprime d'autre part l'élan de la vie 
qui triomphe de tous les obstacles, 
même de la mort. Lorsque Boeldieu 
est mort, Rauffenstein vient s'asseoir 
près de la fenêtre, à travers laquelle 
on voit tomber la neige. « Pour vous, 
ce n'est pas fini » vient dire à l'Alle
mand l'aristocrate français. Autre 
exemple : dans la cour de la caserne, 
le mouvement des prisonniers et des 
soldats à l'exercice s'accompagne 
toujours de la vue de barbelés, de 
murs et de sentinelles immobiles. 

Mais dans cet ordre d'idées, c'est 
peut-être le dernier plan qui est le 
plus éloquent. Renoir débute en 
présentant aussitôt un des thèmes es
sentiels du film. Il le termine en ré
sumant par une image extraordinaire 
cet autre aspect de sa pensée : entra
vés par la neige profonde et perdus 
dans l'immensité de la montagne, 
Maréchal et Rosenthal progressent 
tout de même, ils avancent, ils vivent. 

LA G R A N D E I L L U S I O N 
Au moment de passer en Suisse, 

Rosenthal dit à Maréchal : « Les 
frontières, cela ne se voit pas. C'est 
une invention des hommes. La nature 
s'en fout. » Par delà toutes les petites 
illusions qui font vivre, c'est sur ce 
plan qu'il faut chercher le sens du 
titre. Il existe des frontières entre les 

(Cl iché ob l igeammen t p r ê t é p a r la N R L . ) 

races (opposion Boeldieu-Rauffen-
stein) et d'autres frontières entre les 
classes( opposition Maréchal-Boel-
dieu). Mais ces cloisonnements ne 
constituent pas pour Renoir les bar
rières véritables, c'est plutôt le fait 
des préjugés et de l'imagination hu
maine ; ce ne sont que des illusions 
ou bien alors cette Grande Illusion 
qui paralyse les élans de la vie, mais 
qui ne résiste pas au contact de la 
réalité. Boeldieu et Rauffenstein se 
trouvent réunis parce qu'ils sont de 
la même classe. Ici l'idée de classe 
transcende les différences de race. 
Par ailleurs le contraire se produit 
et le juif Rosenthal devient l'intermé
diaire entre Maréchal, fils du peuple, 
et l'aristocrate Boeldieu. Ici, la race 
juive transcende les classes et trans
perce les cloisonnements horizontaux 
des différences sociales. 

Avec la description de la vie com
munautaire des officiers français et 
de leurs rapports avec leurs gardiens, 
nous avons les meilleures preuves que 
les barrières ethniques et sociales sont 
tout à fait illusoires. 

LA G R A N D E I L L U S I O N 
EST- IL U N F I L M E N G A G É ? 

En 1937, Renoir avait de grandes 
sympathies pour le Front Populaire. 
En 1938, il tourne la « Marseillaise » 
pour le compte de la C.G.T. Quant 
à soutenir, à partir de ces deux indi
cations, que la Grande Illusion est 
simplement un film tourné à la gloire 
d'une idéologie, c'est une chose très 
difficile à démontrer. Pourtant, en 
faisant dire par Boeldieu lui-même 
que l'aristocratie a fini de vivre, 
qu'elle est désormais inutile, et en 
inventant le sacrifice de Boeldieu 
pour Maréchal et Rosenthal, ce qui 
stupéfie Rauffenstein, Renoir montre 
bien le fond de sa pensée. 

Ce n'est pas une coïncidence que 
le mécano Maréchal paraisse, de tous 
les personnages, le porte-parole le 
plus autorisé de Jean Renoir. Mais 
encore faut-il se méfier des simplifi
cations hâtives. L'auteur ne met pas 
les méchants d'un côté et les bons de 
l'autre. Il veut raconter avant tout, 
non la victoire d'une idée, même si 
finalement pour lui la vie n'a encore 
d'avenir que pour les êtres neufs, les 
paysans et les ouvriers, mais le destin 
de quelques êtres uniques, leur tragé
die personnelle. Et c'est pour cette 
raison que tous les personnages, mê
me ceux qui, dans la pensée de Re
noir, vivent désormais dans l'erreur 
ou l'inutilité, sont pris en charge par 
l'auteur avec la sympathie la plus 
profonde. Dès lors, le spectateur n'a 
pas à choisir pour les uns contre les 
autres, il est avec tous ceux qui ont 
des difficultés à vaincre, une route à 
suivre, une vie à jouer, et qui la 
jouent généreusement. 
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Hommage à Jean-Paul Delamuraz 

Goûtons le nouveau I 
La présenta t ion du nouveau prés i 

dent de l 'A.G.E. se fa i t d 'ord inai re 
par un ar t ic le anonyme et ronf lant , 
qui vante ses qual i tés et le m é r i t e 
qu'i l a eu de bien vouloir p rendre 
les responsabi l i tés d'un poste tou 
jours si di f f ic i le à repourvoir ! 

J e t iens à m e présenter à vous 
sans façon , de la m a r i e r a la plus 
s imple : ce l le de vous éc r i re . 

Vous ne connaissez peut -ê t re pas 
les tâches mul t ip les qui m'ont a s 
sai l l i dès le jour de mon é lect ion . 
Vous imag inez d i f f ic i lement la quan
t i té invra isemblab le d 'obl igat ions 
qu ' impose une prés idence I S i cha
que étudiant devai t accompl i r per
sonnel lement les d é m a r c h e s et re 
présentat ions qu'un président fa i t au 
n o m de tous, le résul tat sera i t b ien 
s imple : l 'Universi té sera i t déser tée ! 
Grâce à cette organisat ion que vous 
connaissez sous le n o m de l 'A.G.E. , 
vous vous évi tez toutes ces tâches 
et vous pouvez t rava i l le r t ranqui l le 
ment , vous a m u s e r ou dormir . 

S i , pour tout sujet de méconten te 
ment , vous preniez l ' init iat ive d'agir , 
on aura i t le p la isant t ab leau d'une 
longue f i le d 'étudiants en t ra in de 
piét iner devant les bureaux de l 'ad
min is t ra t ion , de l 'Universi té ou d'une 
quelconque inst i tut ion. U n e fois e n 
core l 'A.G.E. est là pour vous servir , 
vous a ider , vous dé fendre . 

Passons ma in tenan t aux déc la ra 
t ions protocola i res : m o n p r o g r a m 
m e ! ce f a m e u x p r o g r a m m e qui n'est 
pas toujours tenu m a i s que l'on s'ef
force de respecter . Vo i là , à peu près , 
ce que j ' a i dit à vos délégués qui 
m'ont é lu . 

J e va is essayer dans les mois à 
venir de résoudre la quest ion — ur
gente et complexe — de la Ci té U n i 
vers i ta i re lausannoise . E l le occupera 
par t icu l iè rement m o n at tent ion dans 
l 'année qui v ient ; les idées abondent , 
m a i s le te r ra in et l 'argent m a n q u e n t I 
D e toute m a n i è r e ce la n'a que trop 
duré de voir das étudiants obl igés 
de sacr i f ier la plus g r a n d e par t ie de 
leurs ressources pour v ivre dans des 
condit ions méd iocres . J a m a i s j e ne 
perdra i de vue que la condit ion so
cia le de l 'étudiant doit ê t re a m é l i o 
rée encore , et que le rec ru tement 
univers i ta i re doit s 'opérer selon des 
cr i tères exc lus ivement inte l lectuels . 

Un aut re p rob lème qui re t iendra 
toute m o n at tent ion est celui de la 
décentra l isa t ion des facu l tés , qui 
s 'éparpi l lent à qui mieux mieux dans 
la v i l le . P r o b l è m e e x t r ê m e m e n t c o m 
plexe qui suppose des solut ions ré
volut ionnai res . 

Par a i l leurs , m e s c a m a r a d e s qui 
s 'occupent des serv ices quotidiens 
sont à vot re disposit ion pour vous 
procurer tout ce que votre esprit 
inventif peut ex iger ! 

Enf in , je veux que notre unité et 
que notre inf luence s 'épanouissent 
encore , af in que nous puissions nous 
a f f i rmer auprès des pess imistes , des 
défai t is tes et des saboteurs et , que 
nous puissions combler les espéran
ces de ceux qui ont conf iance en 
nous, qui nous a ident et nous sui 
vent . 

Jean -Franço is Rossier 

Prés ident de l 'A.G.E. 

Le 27 janvier, l'AGE de Lau
sanne a remis son sort entre les mains 
d'un nouveau président. Par une bril
lante élection, Jean-François Rossier 
succède à Jean-Pascal Delamuraz, qui 
s'est démis de ses fonctions après un 
an et demi d'activité. L'événement 
n'a rien qui surprenne. Les change
ments fréquents de responsables cons
tituent malheureusement le lot des 
organisations estudiantines ; c'est aussi 
pourquoi, le plus souvent, on ne songe 
pas à remercier ceux qui s'en vont 
et on les voue à l'oubli. Il me semble 
pourtant que la personnalité excep
tionnelle dont Jean-Pascal Delamuraz 
a marqué l'AGE de Lausanne du
rant sa présidence mérite une entorse 
aux habitudes. 

Il avait été revêtu de cette charge 
le 19 juin 1957. Son don du comman
dement, son sens de l'organisation, 
son instinct de la politique lui confé
rèrent bientôt un pouvoir incontesté. 
Maintenant l'unité du Bureau, impo
sant une discipline à l'Assemblée des 
délégués, il poursuivit ce que son pré
décesseur Nicolas Stoll avait com-

' mencé : bannir les discussions stériles 
"^des débats et mettre le secrétariat et 

lès différentes commissions toujours 
plus à même de servir les étudiants. 

On s'étonnera peut-être qu'un re
présentant de l'UNES entreprenne 
l'éloge d'un travail dont les membres 
du Bureau seraient mieux placés pour 
parler. C'est qu'en œuvrant sur le 
plan local, Delamuraz n'a cesé d'agir 
à l'échelle nationale. Il reste un exem
ple pour nous tous. D'une part, il 
s'était fait une représentation juste de 
ce que doit être, à l'heure actuelle, 
l'action étudiante : il était conscient 
que la défense de nos intérêts et l'accès 
aux études universitaires pour tous 

UNE GRANDE ETAPE 

La « Feuille des Avis Officiels » du mardi 17 février annonce, au 
chapitre de l'Instruction publique, qu'une nouvelle bourse est à la dispo
sition des étudiants : « Cette bourse ne peut être accordée qu'à des 
jeunes gens du nom de Rochat(...) ». 

Que voilà une bien belle idée à encourager! Allez-y les Aviolat, 
les Gorgerat, les Dubosson et les Besson... 

ceux qui en sont capables impliquent 
une union des étudiants, afin que leur 
influence dans la vie de la nation soit 
toujours plus effective. Mais d'autre 
part, Delamuraz savait ne pas viser 
un objectif syndicaliste avec l'étroi-
tesse d'un doctrinaire fanatique ; par 
sa souplesse et sa courtoisie, il s'était 
attiré, pour le bénéfice de ses man
dants, l'estime et la sympathie des 
autorités sans lesquelles les étudiants 
ne peuvent rien obtenir. 

Je pense qu'une doctrine ausi sûre 
et une conduite aussi sage ont accru 
la force de l'AGE de Lausanne et, 
par là même, contribué à la maturité 
de notre Union nationale, qui vaut 
ce que valent ses secti'ons. De cette 
Union, Delamuraz connaissait àu 
reste tous les rouages. Il en avait été 
le Chef de l'Office romand de presse 
depuis novembre 1956 jusqu'en juin 
1957. Il y fit plus tard des interven
tions nombreuses, toujours fondées. 
Cependant, son respect de l'ordre 
était tel qu'il ne concevait jamais au
cune initiative sans en nantir aussitôt 
le vice-président romand : c'était ce 
qu'il appelait pratiquer la diploma
tie ouverte. Cette expression me rap
pellera désormais la collaboration 
efficace d'un camarade qui ne s'est 
jamais départi d'une totale loyauté 
à l'endroit de ce qu'il nommait bien 
aimablement la hiérarchie. 

Dans cet hommage à une qualité 
que j'ai appréciée entre toutes, j'espè
re que Jean-Pascal Delamuraz verra 
la gratitude de ceux dont je me fais ici 
l'interprète. 

J e a n - P i e r r e Reber , 
vice-président romand 

de l'Union nationale des étudiants 
de Suisse. 

«J-"P. D e l a m u r a z e n p l e i n e a c t i o n (Cliché VU) 
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O F F I C E D U T R A V A I L 

SI vous d é s i r e z obteni r du t ravai l , Inscr ivez-vous au Bureau de la FEN 4 1 , fau
bourg de l 'Hôpital; p e r m a n e n c e s quo t id i ennes d e 13 à 14 h e u r e s ) . Pour que n o u s 
d i spos ions d'un fichier a s s e z comple t , veuil lez vous a n n o n c e r le p lu s r a p i d e m e n t 
pos s ib l e . 

Des f iches d ' inscr ipt ion son t d i s p o s é e s à la sa l le de l ec tu re de l 'Univers i té : 
vous indiquerez s u r ce l les-c i le gen re d 'ac t iv i té qui vous i n t é r e s s e ( r e m p l a c e m e n t s , 
l eçons pa r t i cu l i è r e s , t r aduc t ions , t ravaux de bu reau , baby-s i t t ing, p o s t e ) . ' 

C O U R S D E V A C A N C E S E T T O U R I S M E 

Vous t rouverez au bureau de la FEN tous les r e n s e i g n e m e n t s u t i les su r les 
c o u r s de v a c a n c e s o r g a n i s é s pa r l e s . U n i v e r s i t é s é t r a n g è r e s ; nous y d i s p o s o n s d 'une 
documen ta t ion t r è s c o m p l è t e . 

Nous vous r a p p e l o n s auss i l 'act ivi té du STU (Se rv ice du Tou r i sme Univers i 
ta i re ) qui vous envoie s e s p r o g r a m m e s de voyage ; vous pouvez a u s s i ob ten i r t ous 
les r e n s e i g n e m e n t s d é s i r a b l e s au bu reau d e la FEN. Les voyages l e s ' p l ù s l n t é r e s s a n t s 
son t de p lus affichés au p a n n e a u de la FEN, à cô t é du Bar de l 'Univers i té . 

La vie universitaire au Canada 

Par ces quelques lignes, je me 
propose de vous faire part de mes 
impressions sur le milieu universitaire 
canadien. Aujourd'hui, je me conten
terai de données assez générales, me 
réservant d'aborder des problèmes 
plus particuliers par la suite. 

La première chose qui frappe l'étu
diant européen, c'est la tendance très 
scolaire adoptée ici au niveau uni
versitaire. Comme à l'école secon
daire, les étudiants sont tenus d'assis
ter aux leçons. Afin d'exercer un 
contrôle régulier, notre carnet d'étu
diant est remplacé par des petites 
cartes correspondant aux différents 
cours suivis. Sur chacune d'elles, le 
nom du porteur, le degré et le titre 
du cours sont inscrits. Au dos de ces 
cartes, un calendrier de l'année sco
laire est imprimé. Lors de la pre
mière leçon, il faut remettre cette 
carte au professeur qui, tout au long 
de l'année, va cocher les présences et 
les absences grâce au calendrier. Le 
système est évidemment plus ou moins 
élastique et peut souffrir des exep-
tions, mais cela ne dépend que du bon 
vouloir du professeur. Sauf erreur, il 
faut avoir assisté au 80 % des leçons 
pour être admis à une session d'exa
mens. 

Quant aux cours, ils représentent 
généralement 3 heures par semaine 
et par branche, une heure de discus
sion y étant comprise. D'une semaine 
à l'autre, l'étudiant doit faire ses 
devoirs et cette heure de discussion 
peut devenir un moyen de contrôle. 

Plusieurs raisons expliquent, je 
crois, cet état de fait. La toute pre
mière est celle de la prise de cons
cience d'une nation immense (235 fois 
la superficie de la Suisse pour une 
population dépassant à peine le tri
ple de la nôtre), aux possibilités illi
mitées, mais qui se sait jeune encore. 
La vieille tradition estudiantine née 
chez nous au moyen âge, n'existe pas 
ici. De même, le Canada a besoin de 
cadres solides dans tous les domaines, 
raison pour laquelle les étudiants doi
vent être suivis et poussés. 

Il faut aussi mentionner le fait 
que le système progressif — école 
primaire, secondaire et gymnase — 
n'est pas aussi rigoureux que chez 
nous. Plusieurs possibilités existent 
côte à côte, selon qu'on entre dans 
des écoles publiques ou privées, ca
tholiques ou protestantes. Pour entrer 
à l'université (ceci n'est peut-être 
pas valable pour toutes les provin
ces), il faut avoir 13 ans d'école à 
son actif, et le premier examen à 
préparer est le B.A., afin d'obtenir 
le titre de « Bachelor of Arts », ceci 
dans le cadre de la faculté des Arts. 
De ce fait, les premières années d'uni
versité correspondent aux dernières 
de nos gymnases. Le B.A. est cepen
dant un titre plus élevé que le bacca
lauréat, et il marque la fin de la cul
ture générale. Ce titre en poche, 

p a r A n d r ó J e a n n e r e t 

l'étudiant canadien va serrer son 
sujet de très près afin de se diriger 
vers la maîtrise. Bien que plus spé
cialisé, le titre de « Master of Arts » 
équivaut un peu à notre licence. Le 
doctorat enfin est le dernier échelon 
comme partout. 

Une dernière raison explique enfin 
peut-être ces caractères scolaires des 
études universitaires. Ayant choisi sa 
faculté — je prends toujours les Arts 
comme exemple — l'étudiant jouit 
d'une liberté quasi totale dans le 
choix de son programme d'études. 
Pour obtenir un titre, il faut possé
der un certain nombre de « crédits ». 
Il s'agit en somme de points que les 
différents cours fournissent, un exa
men annuel sanctionnant cet octroi. 
Il ne s'agit pas d'une note témoi
gnant du résultat obtenu ; c'est une 
sorte de cote variant selon les cours 
et leur degré. Car, comme dans toute 
école, on entre en première année, 
des épreuves annuelles vous permet-
tatn de passer en deuxième, et ainsi 
de suite. 

Par année, l'étudiant ne peut s'insr 
crire qu'à 5 cours au maximum, soit 
15 heures par semaine. Selon la spéf 
cialisation choisie, le candidat s'ins^ 
crit à 2 ou 3 cours touchant de près 
ce domaine particulier, et choisira les 
autres, soit en fonction de ses goûts; 

soit du nombre de « crédits » qu'ils 
rapportent. La gymnastique par 
exemple fournit un nombre appré
ciable de points. Ainsi, un latiniste 
peut très bien prendre des « crédits » 
en journalisme ou en physique, le 
cloisonnement entre facultés n'étant 
pas étanche. 

A Ottawa, deux hautes écoles se 
partagent les étudiants. L'Université 
d'Ottawa, la plus grande et la plus 
ancienne relève d'un ordre catholi
que. L'enseigenment y est donné en 
général en français, plusieurs cours 
cependant se passent en anglais. Du 
fait que plusieurs étudiants sont de 
langue anglaise, les professeurs doi
vent être bilingues. Ceci pour la sim
ple raison que les étudiants ont le 
droit d'interrompre la leçon à tout 
moment afin de poser des questions. 
Quant à l'autre université, Carleton, 
qui croît à une très grande rapidité, 
il s'agit là d'une école anglaise. Y 
étant inscrit, je me propose de vous 
en parler de manière plus détaillée 
par la suite. 

Voilà donc esquissées à grands 
traits la situation universitaire à 
Ottawa. Avec ses 228,000 habitants, 
cette ville est considérée comme pe
tite. Cela représente cependant pres
que le double de la population du 
canton de Neuchâtel. 

B E L G I Q U E 

Les étudiants belges, au nombre de 
1800 en 1850, atteignirent le nom
bre de 20,000 en 1956. Néanmoins, 
la Belgique manque toujours de di
plômés, notamment d'ingénieurs et 
de scientifiques. La pléthore ne se 
constate que dans les professions qui 
relèvent de la faculté de droit et de 
la faculté des lettres. (Miroir de 
l'Etudiant.) 

* 
I N D E 

Le port de vêtements « provo
quants » a été interdit aux étudian
tes, par les autorités universitaires 
d'Agra. Ont été mis à l'index, entre 
autres, les sarongs en nylon, les sou
tiens-gorge trop collants et le rouge 
à lèvres. Cette ordonnance a été 
arrêtée parce que, paraît-il, certaines 
étudiantes avaient par un make-up 
trop séducteur attiré fâcheusement 
l'attention des étudiants pendant les 
cours. (Miroir de l'Etudiant.) 

* 
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VOIX UNIVERSITAIRES NEUCHATEL » 

L'ART MUSICAL EN SUISSE ROMANDE 

Le numéro de décembre des V.U. 
avait ouvert ses colonnes à un premier 
article sur la vie artistique en Suisse 
romande. Mon camarade M. R. Spira 
y avait traité avec lucidité le pro
blème du théâtre. 

Aujourd'hui place est faite à quel
ques considérations sur l'art musical. 

Nulle forme de l'art n'est aussi fa
vorisée, cultivée, en Suisse romande 
que la musique, tel est mon postulat. 

Sans prêcher par orgueil ou par 
optimisme, les mélomanes convien
dront qu'émettre revendications à son 
sujet serait faire preuve d'esprit de 
mauvais aloi. C'est pourquoi, et sans 
admettre que tout soit parfait, abor
dons notre sujet par une analyse des 
réalisations les plus marquantes du 
demi-siècle. 

Qui a eu le privilège de voir le chef 
E. Ansermet diriger le magnifique en
semble qu'est PO.S.R., ne me contre
dira pas si je lui décerne le titre de 
l'homme le plus représentatif de la 
vie artistique romande. Chef spirituel 
des musiciens romands, il témoigne 
d'un esprit de pionnier pour la musi
que moderne, et ce n'est là qu'un 
aperçu de son attachante personnalité. 

Dès'ses débuts dans la vie musicale, 
Ernest Ansermet prend une position 
toute personnelle. L'œuvre est pour 
lui l'objet d'une expérience où il se 
propose de rechercher l'accomplisse
ment de sa propre nature. D'emblée 
il opte pour la liberté de l'acte musi
cal. Une telle indépendance vis-à-vis 
du conformisme devait inévitable
ment l'opposer à une part du public. 

Avec un discernement qui me pa
raît unique, il sut départager, dans 
l'énorme production d'œuvres mo
dernes, ce qui était éphémère de ce 
qui était durable, et s'attacher aux 
œuvres significatives et fécondes. 

Remarquons aussi que grâce à sa 
faculté de penser par abstraction, il 
excelle à mettre de la clarté dans les 
partitions les plus abstruses, à discer
ner leur logique et la rendre évidente. 

C'est un chef tel que lui, — curieux 
au surplus, de toute nouveauté, non 
seulement dans le domaine musical, 
mais dans celui des arts et de l'intelli
gence —, qu'avaient besoin les com
positeurs modernes, ou tout au moins 
d'une certaine école moderne. 

Ses interprétations ont ceci de par
ticulier, qu'elles nous donnent con
naissance du « comment » et du 
« pourquoi » de la musique. Nous 
percevons à la fois, et la beauté intrin
sèque de l'œuvre d'art et la source de 
vie où elle a pris naissance. 

A ce chef, la précision et la séche
resse mécanique de la musique ne suf
fisent pas. Il est trop sensible à la 
magie des sonorités de l'orchestre et 
aux images qu'elles suggèrent, à tout 
ce qu'il y a d'inexprimé, et de si réel 
cependant, dans la musique. Ce sont 
ces besoins qui l'attirèrent et l'atta
chèrent aux œuvres de Debussy et de 
Ravel dans une moindre mesure (*). 

Ansermet n'est pas devenu seule
ment un éminent chef d'orchestre : 
pour nous en Suisse romande, il a été 
un initiateur et un éducateur. Il a con
sidérablement enrichi notre vie musi
cale, il en a élargi l'horizon, changé 
le climat. Et, de cela nous ne lui 
serons jamais assez reconnaissants. 

(*) Vo i r l ' ouv rage « H o m m a g e à Ernes t 
A n s e r m e t », pub l ié à l 'occasion de son 6 0 m e 

ann ive r sa i r e (1943) et d u 2 5 m e ann ive r sa i r e 
d e l 'O.S.R. , auque l je me suis référé. 

par Jean-Pierre GUNTHER 

L'art de la composition 

Notre pays fut dès le début du siè
cle, le refuge de quelques musiciens 
en proie à des difficultés de toutes 
espèces : guerres en particulier ; Stra
winski demeure, nul ne le contestera, 
le plus connu de ces immigrés. S'il est 
vrai que sa présence parmi nous n'a 
pas eu d'influence immédiate sur 
notre vie musicale, elle constitua 
néanmoins un stimulant considérable 
dans le petit groupe d'artistes dont il 
s'entoura. Le poète Ramuz, le peintre 
Auberjonois, Ansermet reçurent une 
leçon de liberté qui influença l'art 
romand. 

Cette communauté devait d'ailleurs 
se matérialiser par l'étonnante « His
toire du Soldat ». Je rappelerai pour 
mémoire, l'esprit de cette œuvre, à 
propos de laquelle Strawinski a dit : 
« Bien que ces contes aient un carac
tère spécifiquement russe (en ce qui 
concerne leur ambiance), les situations 
qu'ils dépeignent, les sentiments qui y 
sont exprimés et la morale qui s'en 
dégage sont d'une nature à telle point 
humaine et générale qu'ils peuvent se 

rapporter à toutes les nations. C'est 
précisément ce côté essentiellement 
humain qui nous tente, Ramuz et 
moi, dans cette tragique histoire du 
soldat devenant fatalement la proie 
du diable. » 

Cette œuvre mériterait qu'on s'y 
arrêtât plus longuement ; malheureu
sement une analyse circonstanciée n'a 
pas place ici. 

Cette communauté des plus fruc
tueuses m'amène à déplorer la ca
rence qui marque actuellement les 
relations de nos artistes, du moins il 
va s'en dire, pour des œuvres méri
tant la postérité. Je ne nierai pas que 
les compositeurs romands qui ont 
noms : F. Martin, J. Binet, J. Vuataz, 
J.-F. Zbinden, A. Fornerod, B. Rei-
chel (sans être exhaustif) soient dé
nués de qualités.. 

Bien au contraire, ces artistes ont 
créé des œuvres valables, qui ont pla
ce dans le grand répertoire moderne. 
Toutefois depuis que les Ramuz, Au
berjonois, Honegger ont disparu, for
ce nous est de constater qu'aucune 
œuvre de classe, fruits d'efforts con
joints d'un écrivain et d'un musicien 

Cliché aimablement prêté par la Nouvelle Revue 

Qui est E. A n s e r m e t ? 

Ernest Ansermet naquit le 11 novembre 1883, à la Tour-de-Peilz. Après 
avoir fréquenté le collège de Vevey, le gymnase de Lausanne, il entre à 
l'Université de Lausanne, puis se rend à la Sorbonne. Une licence de Sciences 
physiques et mathématiques met un terme à sa vie estudiantine. 

Cependant, dès sa prime jeunesse, Ansermet fut attiré par la musique 
qu'il pratiqua de pair avec ses études scientifiques. Nommé Professeur de 
mathématiques à Lausanne, il a la possibilité de poursuivre ses études musi
cales, tant avec Barbián, qu'avec Ernest Bloch, qui marqueront profondé
ment son orientation. Il se voit bientôt confier la direction de l'Orchestre du 
Kursaal de Montreux, où sa forte personnalité s'affirme. En effet, il présente 
des œuvres de compositeurs modernes que nul autre n'oserait présenter. 
Remarqué, on l'appelle diriger à Lausanne, Genève. Mais le tournant décisif 
de sa carrière est l'arrivée en Suisse des ballets russes. Diaghilew court à la 
recherche d'un chef d'orchestre, et naturellement c'est Ansermet qu'il découvre. 
Les deux hommes aiment la même musique aux surprenantes tonalités, aux 
accents audacieux. Une musique qui ne se soucie pas toujours de la mélodie, 
mais accorde la première place à la construction interne comme le dit 
F. Gigon. 

Londres, Paris, Monte-Carlo, Buenos-Aires, l'Amérique du Nord accueil
lent triomphalement les ballets russes. Aucun grand pays, aucune grande cité 
n'ignore le nom d''Ansermet. Il présente dans ses tournées les dernières 
créations de Strawinski, de Rymski-Korsakov, qui reçoivent tantôt accueil 
hostile, tantôt accueil triomphant. 

Cependant Ansermet se couvre de gloire. En 1918 il est appelé comme 
premier chef de l'O.S.R-, qu'il mènera au sommet de la gloire grâce aux 
magistrales interprétations des œuvres de Debussy, Ravel, Strawinski, Berg, 
de Falla, Bartok, et autres compositeurs contemporains. Ces derniers lui 
doivent une bonne part de leur célébrité. Depuis 40 ans déjà, Ansermet 
œuvre pour l'O.S.R. et pour l'art musical romand. 

n'a vu le jour. Faut-il en conclure 
que le temps où Honegger écrivait 
la musique de son oratorio « Le roi 
Davis » sur un texte de Morax, est 
révolue ? 

L'interprétation 
Mon esquisse de la vie musicale 

romande serait bien incomplète si je 
terminais sans dire ce qu'est aujour
d'hui cette vie dans sa diversité et 
son intensité. Depuis quelques déca
des, notre pays a vu naître nombre 
de sociétés musicales qui témoignent 
d'un esprit régionaliste que l'on ne 
saurait blâmer. En effet, après des 
périodes parfois difficiles, ces orches
tres et chorales, ont su orienter intel
ligemment leur activité, afin de ne 
point mettre en péril les buts que 
d'autres sociétés s'étaient fixés. Seuls 
quelques idéalistes ont voulu instaurer 
avec des moyens précaires, des acti
vités qui, si elles étaient sympathi
ques, étaient dénuées d'opportunité. 
Les échecs furent pénibles, pensons à 
l'orchestre de chambre neuchâtelois, 
qui, s'il existe encore, n'a qu'une acti
vité restreinte. 

Dans les tentatives couronnées de 
succès signalons : l'Orchestre de 
chambre de Lausanne, sous la direc- • 
non de M. Desarzens ; l'orchestre des 
J.M. de Genève et le chœur des Jeu
nes de Lausanne, deux groupement 
que nous devons soutenir pour leur 
apostolat d'une musique par et pour 
les jeunes. Nous pouvons aussi nous 
targuer d'avoir d'excellentes sociétés 
chorales que je cite exemplativement : 
celles du Brassus, de Montreux et 
celles dirigées par M. R. Faller. Sans 
parler des concerts saisonniers de nos 
grandes villes, il nous faut citer l'inté
ressante expérience des concerts de 
Pully, de Coppet et du cercle J.-S. 
Bach qui désirent décentraliser les 
activités musicales. 

Il est un aspect de l'art musical 
romand qui prête à discussions et 
controverses, il s'agit « du Septembre 
musical de Montreux ». En effet, il 
est regrettable de constater que tel 
festival cède à des impératifs d'ordre 
touristique. Pour cela, un rapide coup 
d'œil sur les programmes suffit à 
nous convaincre que les organisateurs 
sont victimes de l'esprit conservateur 
et peu musical de leurs auditeurs. 

Les interprètes qui défilent à Mon
treux, étant de classe internationale, 
il serait aisé de leur demander de faire 
une place à la musique moderne ; le 
public bourgeois de ces concerts subi
rait simplement ces programmes, alors 
que les jeunes, les mélomanes ap
plaudiraient à une innovation qui 
ne serait que justifiée de nos jours. 

Après vous avoir donné un bref 
aperçu des activités musicales, et vous 
avoir convaincu, du moins je l'espère, 
de la place de choix qu'occupe la 
musique dans notre vie artistique, 
permettez-moi d'émettre quelques 
vœux : 

Souhaitons pour conclure que : 
— l'O.S.R. qui, sous l'égide d'An-
sermet, émergea du chaos d'une vie 
musicale faite d'efforts dispersés, soit 
un organisme souple, assez libre dans 
ses mouvements, afin qu'il réponde 
aux aspirations de toute la Roman-
die, — à savoir que l'activité musi
cale soit étendue, profite à tous, et 
ne soit l'apanage exclusif des grands 
centres. 
— Que l'enseignement primaire de 
la musique soit ouvert à tous, car la 
musique est un besoin social que cha
cun doit pouvoir satisfaire. La musi
que doit de moins en moins être un 
luxe réservé à quelques-uns. 
— Qu'un système de bourses soit 
offert aux jeunes qui désirent faire 
carrière dans la musique. 
— Que l'art lyrique occupe un jour, 
en Suisse romande, la place qu'il mé
rite ; car les essais de Lausanne et de 
Genève sont encourageants. 

Jean-Pierre Gunther. 
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La conférence de Laszlo Nagy 

Remarquable conférence de M. Laszlo 
Nagy, r édac teur à la « Gazet te de Lausan
ne », l 'autre soir au Foyer du Théât re . Le 
conférencier parlait de : « Imre Nagy, traî
t re , réformateur ou révolutionnaire ? » 

L'orateur établit tout d 'abord à quel 
point il était difficile de si tuer Imre Nagy 
dans l 'histoire du communisme. En effet, 
suivant les t endances , les jugement s que 
l'on porte sur cet homme sont cont radic
toires . Imre Nagy, communis te convaincu, 
s ' engagea même comme volontaire dans 
l 'armée bolchevique pendant la Grande Ré
volution. Pourtant le sent iment patr iot ique 
allait l 'emporter sur l ' idéologie politique, 
lors des événements de 1956. L'orateur 
s 'es t a t t aché à ana lyser le c a r a c t è r e de 
cet homme que les Soviét iques jugent com
me t ra î t re , les Occidentaux comme révolu
tionnaire et les Hongrois comme un héros . 
Avec beaucoup de précis ion, Laszlo Nagy 
démontra qu'effectivement, Imre Nagy ré
pondait à tou tes ces définitions. 

Il es t un t ra î t re par son att i tude envers 
les d i r igeants de J o s c o u . 

Réformateur par les t e n d a n c e s qu'il a eues 
de vouloir adap te r un régime aux part icu
lari tés de son peuple . 

Révolutionnaire, malgré lui, en prenant le 
gouvernail de l'Etat lors du soulèvement de 
1956 ; malgré lui, car il fut d é p a s s é par les 
événements et, s'il ne fut pas l ' instigateur 
de l 'action, qui eut les su i tes que nous con
na i s sons , il en fut le ca ta lyseur . 

En conclusion, le conférencier montra 
que le ca s d'Imre Nagy est unique en son 
genre : communis te de la p remière heure, 
Il a toujours e s sayé de concil ier une politi
que Intransigeante avoc l 'esprit de liberté 
qui souffle dans chaque coeur hongrois . A 
la fin, le patr iote pris le d e s s u s et II devint 
lo champion de la révolution hongroise . 

Un nombreux public avait tenu à écouter 
ce pass ionnant exposé que suivit u n e ' d i s 
cussion nourrie, Un seul point noir à l'hori
zon : mais où se cachaien t donc les étu
diants ? jfr 

C O M M I S S I O N 
DES A F F A I R E S EXTÉRIEURES 

La commission des Affaires Exté
rieures rappelle à l'entention des étu
diants qu'elle est à leur disposition 
pour faciliter leur séjour soit à 
l'étranger pour les Suisses, soit à 
Lausanne pour les étrangers. 

Nous vous rappelons qu'un nom
bre de bourses considérable est à dis
position. En venant nous consulter, 
nous pourrons aussi vous mettre en 
rapport avec certaines organisations 
internationales universitaires dont la 
tâche est d'organiser les stages pour 
les étudiants à l'étranger. C'est dans 
cette perspective que les Ecoles de 
H.E.C. et de Sciences Po. sont sur 
le point d'adhérer à l'A.I.E.S.E.C. 
(Association internationale des étu
diants en sciences économiques et 
commerciales). Cette association s'est 
donnée pour mission de promouvoir 
des échanges entre étudiants de nom
breux pays. 

En ce qui concerne les voyages, la 
brochure de l'UNES « Bon Voyage » 
et la « Student Hostels List » sont à 
disposition. 

Rappelons enfin que la permanen
ce des Affaires Extérieures a lieu tous 
les mardis de 12 h. 15 à 13 h. 45, 
ainsi que pendant les heures d'ouver
ture du secrétariat de l'AGE, tous 
les jours de 13 h. 30 à 16 h. 30. 

Adalber t KORFF ( S S P ) 
Président des Af fa i res Extér ieures . 

Venez tous r en fo rce r le 

Chœur Univers i ta i re 

Direction : Cha r l e s Dutolt 

P r o g r a m m e d e s s e m e s t r e s 

d 'h iver e t d ' é t é 1958-1959 

GLORIA de A. Vivaldi 

MESSE « A e t e r n a Christ i Munera », 

G. P. Pa le s t r ina 

Tous r e n s e i g n e m e n t s a u p r è s de l'A.G.E., 

c o m m i s s i o n « Art e t Cul ture » 

Répét i t ions c h a q u e lundi e t vendred i , 

à 18 h. 15 p r é c i s e s 

12, p l ace de la Ca théd ra l e , 

ma i son d e s P r u d ' h o m m e s 

Un coup de t é l é p h o n e au 2 3 4 3 4 5 e t 

LAVE LUX GARE 
vient c h e r c h e r vo t re linge e t 

vous le r a p p o r t e d a n s les 48 h e u r e s 

l a v é e t r e p a s s é 
1 0 % su r p r é s e n t a t i o n de la c a r t e 

d ' é tud ian t 

B U C 0 L A 
BUREAU DE CORRESPONDANCE 

L A U S A N N E 
fera toutes vos copies de cours 

et thèses 
Traductions : 

F r a n ç a i s - Al lemand - Angla is - Italien 

All inges 3 Tél. 26 05 8 8 / 2 6 64 92 

L i v r e s a n c i e n s 

Maurice BRIDEL s. a. 
Beaux livres anciens et modernes 
Editions originales - Beaux-Arts 

Ouvrages sur le cheval 
et l'équitation 

LAUSANNE - AV. DU THÉÂTRE 1 

Nous nous endormîmes alors tous et 
d'un commun accord, ronflions lors
que le train partit. 

Je repris conscience aux environs 
de Martigny : il était 5 heures du 
matin ; contre la vitre, une conden
sation opiniâtre, que je combattis 
sans succès, nous masquait les mon
tagnes ; je me rendormis de colère, 
pour ne me réveiller qu'à Brigue. 

Dans le tunnel, la condensation 
n'ayant plus rien à masquer, dispa
rut, et des gens eurent le toupet de 
nous demander nos passeports; j'avais 

f>ar hasard pris le mien et daignai 
e montrer, après quoi ils nous fichè

rent la paix. 
Je me mêlai au jargon des Tziga

nes, bébé, jeune homme, femme et 
grand-mère, qui, en réalité étaient 
Hongrois et se rendaient en Yougo
slavie. Tous voyageaient en L 8 avec 
des billets de I I m e et j'eus le plaisir 
de les voir s'engueuler avec le contrô
leur ; malheureusement ils n'en vin
rent pas aux mains. Une torpeur 
invincible me domina jusqu'à Domo : 
veuillez m'excuser mais c'est comme 
çà. 

A Domo, sur le quai, des garçons 
sonores criaient « café chaud » et une 
locomotive italienne remplaça sa col
lègue suisse. 

Dès ce moment je m'éveillai et le 
train s'endormit : baptisé « direttis-
simo », il prend l'allure d'un bateau 
à roues et s'arrête à chaque maison. 
Ce n'est plus la condensation, ce sont 
les haies parallèles à la voie qui main
tenant masquent la vue. Somnolence, 
haies, condensation m'empêchèrent 
donc d'y voir grand-chose. 

Mais nous arrivons maintenant au 
lac Majeur dont nous longeons les 
bords ensoleillés. Ornavasso est la 

Y avez-vous pensé ? 
Ce livre que vous cherchez 

se trouve probablement dans nos 
rayons spécialisés. Et sinon... grâce à 
notre service de recherches, il sera 

vite à votre disposition. 
Escompte S % aux étudiants 

LIBRAIRIE PAYOT 
1, rue de Bourg, Lausanne 

F O N J A L L A Z O E T I K E R & C I E 
LAUSANNE 

première station, puis Stresa. De ra
vissantes gares se suivent, avec des 
maisons en pierre jaune crème, des 
cactus ravissants et multiples s'égrè
nent devant l'eau claire. Il fait doux : 
par la fenêtre ouverte, un air lacus
tre nous ravive, un léger parfum vé
gétal et aquatique, isola bella, le ciel 
sans nuage, bleu déjà profond du 
sud : un beau matin d'Italie. 

Il y a foule aux gares pour de 
petits déplacements, car c'est 8 heu
res. Tout le monde se précipite, dis
cute, rouspète et crie beaucoup mais 
sans grossièreté. Le premier contact 
est toujours agréable. 

On a passé les lacs : il y a des tra
vaux: le train ralentit tant que je me 
prépare à en descendre : mais ce n'est 
pas encore Milan. Comment peut-on 
ralentir autant sans s'arrêter ? et 
atteindre ainsi Milan avec 2 heures 
seulement de retard ? Les Tziganes 
s'en fichent, et moi aussi. 

Enfin nous voici sous la coupole 
crasseuse et gigantesque de la grande 
gare : évidemment, les correspondan
ces ne jouent pas. Je sors du train 
sans mes valises, y retourne pour les 
prendre et bondis calmement dans un 
autre train où c'est mis « Florence ». 

A ma surprise, ce train part et, ô 
miracle, roule à toute allure jusqu'à 
Plaisance, puis jusqu'à Parme. Pays 
plat, villes semblables, monotone et 
morne, aimé pourtant. 

Me voici peu à peu seul dans mon 
compartiment de I r e . Je me souviens 
de tel voyage en I I m e aux mêmes ré
gions où, dans le couloir, nous avions 
tout juste la place entre les bagages 
et le plafond, pour ramper du com
partiment aux toilettes : c'est pour çà 
et non par snobisme, que nous voya
geons en I r e . (A suivre.) 

l e s t y l o à b 

(3) fa i t s o n c h e m i n 

Notre feuilleton 

Pérégrinations italiennes 

par le Comte Georg 

Ce récit de vacances, amis lecteurs, vous paraîtrait peut-être déplacé. 
S'il n'était destiné à nous apporter, en plein hiver, un souvenir d'été. 
Le départ est à Lausanne, au 15 juillet dernier. 

Le voyage 

Après une nuit sans sommeil, pas
sée à faire en toute hâte mes valises, 
je sortis en toute hâte de chez moi 
pour descendre en toute hâte à la 

8 a r e " 

Cette hâte judicieuse me permit 
d'y arriver avec 2 minutes seulement 
de retard. Le train, heureusement, 
étant plus en retard encore que moi, 
j'eus le temps, sur le quai 2, de re
prendre mon souffle, de faire les 
cent pas, d'en faire 1000 et de m'im-
patienter enfin. Faisait-il donc ex
près, cet express, de ne point venir ? 

Avec une lenteur toute orientale 
il vint enfin : mes deux valises et 
moi bondîmes, réveillâmes des Tzi
ganes et nous installâmes parmi eux. 

Ces bohémiens, je ne sais pourquoi, 
avaient laissé libre une place près de 
la fenêtre à travers laquelle je vis 
l'aube pointer et les étoiles pâlir. 
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ART ET CULTURE e t la FACULTÉ DES LETTRES 

p r é s e n t e n t le T h é â t r e poét ique de Genève d a n s 

QUOAT-QUOAT 
d ' A u d i b e r t l 

et 

HAMLET 
d e L a f o r g u e 

Théâtre du Petit-Chêne, vendredi 27 février, 20 h. 30 

Billets en ven te à l'A.G.E. et le soir à la c a i s s e du t h é â t r e 

Une scène de Quoat-Quoat (Cliché VU) 

Opération - survie... 

Il y a deux sortes de théâtre. 
Le théâtre des mains dans les po

ches, comme disait, je crois, Lucien 
Guitry, celui qui constitue le « mini
mum intellectuel vital » de cette ca-
gorie de gens, plutôt en majorité, qui 
placent sous le même étendard Brecht 
et Roussin. 

Et puis il y a l'autre théâtre. Celui 
que cette catégorie de gens qualifie
rait, en ménageant une spectaculaire 
opposition, de « superflu ». Eh bien, 
ce « superflu » qui semble selon les 
normes, communément admises de
voir être le lot exclusif de cette classe 
privilégiée, eh bien, dis-je, ces gens-
là consentent à en être frustrés. Dom
mage seulement que leur « sacrifice » 
se fasse inconsciemment, en réponse 
à un mécanisme interne parfaitement 
réglé, et qu'il n'y ait pas de justifi
cation fondée sur des motifs ouverte
ment déclarés. (Par exemple, je ne 
pense pas que se taxer de « croulant » 
puisse légitimer valablement le refus 
de ce théâtre.) 

Et notre classe privilégiée de s'éton
ner naïvement, comme si ce fait était 
paradoxal, que le théâtre périclite en 
Suisse romande ; elle ne comprend 
pas que les vrais créateurs de théâtre, 
ceux justement capables de donner un 
nouvel essor à nos scènes, rejettent la 
médiocrité d'un répertoire oscillant 
entre l'adultère et l'argent ; elle con
fond les pseudo-animateurs qui veil
lent avec attendrissement au « cou
cher de la mariée » et ceux qui pros

pectent la production contemporaine 
en quête d'œuvres plus substantielles. 
Ainsi les quelques authentiques créa
teurs que nous possédons, auxquels 
on voue une déférence lointaine et 
en qui on reconnaîtrait volontiers, 
sans que cet aveu porte à conséquen
ce, les qualités nécessaire pour redres
ser la situation du théâtre romand, — 
se trouvent dans une espèce d'impasse, 
obligés qu'ils seraient, pour conquérir 
un public plus étendu, de changer 
un répertoire qui leur vaut justement 
leur notoriété. Il ne reste plus alors 
qu'à se mettre à la recherche de la 
pierre philosophale qui transformera 
le public de théâtre et, en attendant, 
à soutenir les courageuses entreprises 
qui tentent une opération - survie... 

Et c'est ainsi qu'on suivra avec 
intérêt le spectacle qui sera présenté 
tout spécialement à l'intention des 
étudiants lausannois par le Théâtre 
Poétique de Genève, troupe de jeunes 
professionnels en rupture, quelques 
soirs par semaine, avec le boulevard 
ou les classiques montés à la diable. 
Ce sera pour nous une occasion d'ap
profondir notre connaisance d'Audi-
berti, auteur également mis à l'affi
che ce mois par les Faux-Nez. Qu'en 
est-il exactement du « Quoat-Quoat » 
qu'on nous promet ? 

Disons tout d'abord que C e t t e piè
ce va susciter bien des questions chez 
les spectateurs habitués aux schémas 
classiques du théâtre et qui sont ac
coutumés à voir les mots proférés 

B u r e a u x p l a t s 
Te in te c h ê n e c la i r et noyer 123x72 cm. 

Fr. 165 
ains i qu 'un grand choix de m e u b l e s 

e t ob je t s en t o u s g e n r e s neufs 

e t d ' o c c a s i o n 

Prêts sur Gages et Mont-de-Piété 
de LAUSANNE S. A. 

Rue de la Louve 4 Tél. 22 84 54 

En face de l'Ancienne Académie 

La Butte 
BAR A CAFE DE LA CITÉ 

Enfin une a m b i a n c e sympa th ique 

pour les é tud i an t s 

P r ê t s h y p o t h é c a i r e s ., 

e t s u r n a n t i s s e m e n t s 

CRÉDIT FONCIER VAUDOIS 
Dépô t s d ' é p a r g n e e t par obl iga t ions 

CRÉDIT FONCIER VAUDOIS Garde e t g é r a n c e de t i t r e s CRÉDIT FONCIER VAUDOIS 
S a f e s 

CAISSE D'EPARGNE CANTONALE L A U S A N N E 

Garan t i e pa r l 'Etat 36 a g e n c e s d a n s le can ton 

par l'acteur s'incarner immédiatement 
dans le réel. Ici règne la gratuité et 
si la logique pacifiante n'y trouve pas 
son compte, c'est tant mieux pour 
l'imagination. L'action se déroule 
sous le Second Empire. Un jeune ar
chéologue chargé de mission pour le 
gouvernement français s'embarque sur 
un bateau qui l'emmènera au Mexi
que retrouver le trésor de Maximi-
lien. Contrevenant à un certain rè
glement, le jeune homme sera fusillé 
— il a dévoilé son secret à la 
fille du capitaine — tandis que le 
maître du bord se prenant tout sou
dain pour Dieu fera sauter le navire, 
après que la grâce eût été offerte 
vainement à l'archéologue. 

L'intrigue n'est en fait qu'un mince 
support à l'inspiration du poète. Elle 
ne porte pas en elle sa propre justifi
cation, elle concourt à l'avènement à 
la scène de la parole dans sa pleine 
souveraineté. Les mots recouvrent 
leur autonomie, ils vont désormais 
pouvoir agir, non seulement sur le 
cours d'une situation, mais encore sur 
les autres mots. C'est à partir de 
mots chargés de nouveaux pouvoirs 
que le spectateur bouleverse ses rap
ports avec le monde et avec lui-même. 

Le langage n'est plus mensonge. 
Inutile alors de vérifier avec le héros 
de « L'œuf » si chacun se lève frais 
et dispos le matin, comme on le pro
clame partout. 

Lava Golovtchiner. 

P R E S T I G E D U B A R R E A U 

Suite page 6 
ner à son min i s t è re le « plein 
emploi », de r e s p e c t e r d e s s i len
c e s n é c e s s a i r e s , d 'aff i rmer s a n s 
dé tour , de lutter avec une a u d a c e 
p e r s é v é r a n t e qui n 'exclut j a m a i s 
la m e s u r e ou de re fuser s a n s r é 
miss ion tout ce que sa c o n s c i e n c e 
réprouve , l 'Avocat, p lus que tout 
au t r e p ro fess ionne l , a beso in 
d 'une information p e r s o n n e l l e é ten
d u e ; c o m m e n t pourrait- i l conse i l 
ler et dé fendre son cl ient si lui-
m ê m e n'a p a s le dés i r p e r m a n e n t 
d ' a p p r e n d r e e t de c o m p r e n d r e ; 
s'il n 'a p a s en lui, toujours d i s 
ponible , l ' a rgument t i ré de l ' expé
r ience ou de l 'é tude, lequel , s a n s 
toujours pouvoir r é s o u d r e la dif
ficulté s o u m i s e , p e r m e t t r a sou
vent son appl ica t ion e t en prévoi 
ra, peu t -ê t re , les c o n s é q u e n c e s . 

Au se rv ice de c e s t e c h n i q u e s , 
l 'Avocat doit me t t r e en œuvre d e s 
qua l i t é s e s s e n t i e l l e s . 

Tout d 'abord , s ' impose une mor 
ra ie p ro fess ionne l l e inflexible dont , 
au C.A.P.A., les p r inc ipes son t en 
s e i g n é s ; il e s t mon t r é c o m m e n t 
l ' exerc ice de la p rofess ion à la 
fois s u p p o s e , p ro tège et fortifie 
les ve r tus c a r d i n a l e s de l ' h o m m e : 
loyauté, i n d é p e n d a n c e , s e n s de 
l 'honneur e t de la probi té , a m o u r 
de la l iber té . 

On ne peu t non plus ê t r e un 
bon Avocat si l'on m a n q u e de psy
cholog ie . Il n ' e s t p a s fait Ici uni
q u e m e n t al lusion à ce t t e p sycho 
logie cou ran te qui fait découvr i r 
le m e n s o n g e ou l 'artifice d a n s les 
plis de l ' exposé de l ' in te r locuteur ; 
il e s t d ' a u t r e s psycho log ies , p lus 
v a s t e s : c e l l e s de l 'affaire, du dif
férend dont II e s t déba t tu ; ce l le 
d e s e n t r e p r i s e s — cl ien te e t ad
v e r s a i r e — qui s ' opposen t . Et, que 
ce soit pour conse i l l e r ou pour 
a s s i s t e r en Just ice , l ' avocat ne 
peut p l e inemen t rempl i r le rôle 
qu ' a t t end de lui le c l ient Indivi
duel ou collectif, s'il ne perço i t 
p a s toujours la « p o l i t i q u e » par
t icul ière qu'il lui faut r e s p e c t e r 
ou infléchir. 

Tou te s les t e n d a n c e s Intel lec
tue l les y ont vo les d é g a g é e s . 

A ceux qui conço iven t l 'Avocat 
c o m m e le d é f e n s e u r d e s m a l h e u 
reux, d e s r e j e t é s , d e s Incompr is , 
d e s p e r s é c u t é s ou d e s é g a r é s , di
s o n s qu'il y aura toujours p l a c e 
au Bar reau pour les Avocats a p 
por tan t aux p révenus , devant les 
di f férentes jur id ic t ions p é n a l e s , le 
s e c o u r s de leurs voix é loquen te s . 

Ceux qui, méf ian t s du ve rbe , 
préfèrent , pa r goût de la g é o m é 
tr ie a v a r e de mo t s , le rôle de 
conse i l , les m o n d e s ju r id iques e t 
fiscaux, na t ionaux et In ternat io
naux, les a t t enden t . 

Entre c e s deux v i s a g e s ex t rê 
m e s , cen t fo rmes son t pos s ib l e s , 
où in ter fèrent n o t a m m e n t les s p é 
c ia l i tés . 

V O I X U N I V E R S I T A I R E S 
1, rue de la Barre , Lausanne Tél. 22 35 40 

A b o n n e m e n t 1 an : ord ina i re Fr. 4 . — ; de sout ien Fr. 10 .— ; CCP II. 146 77. 

R é d a c t e u r en chef r e s p o n s a b l e : Michel Gardaz (droi t ) . 

R é d a c t e u r s : J e a n - C h r i s t i a n Lambele t ( se . pol.) 

J é r ô m e Jo l i a t ( l e t t r e s ) . 

A d m i n i s t r a t e u r : J e a n - P i e r r e Hocké (H.E.C.), 133, chemin du Levant 

P ^ N c i t é " - 1 ' ' l m P r i m e r i e d e s Affaires S.A., 25, av. Vinet. Tél. (021) 2 4 1 5 25 

Transpor ts internat ionaux 

LAVANCHY Co. S. A. 
Tous billets : 

Chemins de fer - bateaux - avions 
aux prix officiels 

Réduction pour étudiants 

A g e n c e s : L a u s a n n e , S t -F ranço l s 16 

Vevey, rue du Slmplon 18 

L'ami des étudiants 

BAILOR 
GRAND VERMOUTH DE TURIN 

Centenaire 

PAPETERIE 
Sï LAURENT 

CUL 
R U E S ï L A U R E N T . 2 1 

L A U S A N N E 

A deux p a s de l 'Universi té . . . 

A U T O - E C O L E 

T H O R N H I L L 
Cité-Devant 2 - Face Ane. Académie 

vous a p p r e n d r a à condu i re en t r e vos 

h e u r e s de c o u r s 

Voiture - Moto - Scooter 
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P R E S T I G E D U B A R R E A U 
p a r M a î t r e A l b e r t B r u n o i s 

Membre du Conseil de l'Ordre des Avocats à la Cour de Paris, Professeur au C A . P . A . 

Durant longtemps, la fréquenta
tion du droit c lass ique sanct ion
née par les diplômes que d i spense 
la Faculté de Droit a suffi à ceux 
qui dés i ra ient e m b r a s s e r la car
rière d 'avocat . Aussi bien, la li
cence en droit conduisai t-el le 
essen t ie l l ement vers le Barreau, 
la Magis t ra ture , les Offices minis
tér ie ls . 

Mais il arriva — manifestat ion 
du pres t ige g rand i ssan t des étu
des jur idiques — que la Falculté 
de Droit fut f réquentée par un 
nombre toujours plus élevé d'étu
diants qui, pour ê t re soucieux de 
connaî t re ce t te discipline e s sen 
tielle, ne dés i ra ient pas pour au
tant revêtir la « robe de laine ». 
D'ai l leurs, nombre d ' inst i tuts , de 
g randes éco les , de concours 
d'Etat exigeaient ou recomman
daient que le bagage de l ' impé
trant comportâ t la Licence en 
Droit ; paradoxalement , ce diplô
me gagnait en « audience » et 
pordalt en « efficacité ». 

Dans le même temps , les pro
fessions judicia i res et tout spé
cia lement le Barreau senta ient le 
besoin d'ajouter au parchemin de 
la licence par des é tudes com
plémenta i res . 

C'est ainsi qu'aujourd'hui, la 
complexité c ro i ssan te du Droit, 
l ' épanouissement de s e s domai
nes d'application joints à l 'exten
sion de la fonction pe rmanen te de 
l 'avocat dans le monde des affai
res , posent , depuis quelques an
nées , un certain nombre de pro
b lèmes dont la résolution n 'es t 
pas a i sée . 

* 
L'avocat moderne est t rès peu 

comparable à son confrère que 
l'on voyait, il y a quelque t ren te 
ans encore . 

Pa s san t le plus clair de s e s 
Journées au Palais de Jus t i ce , Il 
d isposai t a lors de loisirs confor
tab les au cours desquels II lisait 
les Pandec t e s et Plutarque dans 
le texte et s a n s lexique. C'était 
un bourgeois retors , cons idéré , 
t radit ionnalis te , orgueilleux, par-
lois arrogant , humaniste , n ' igno
rant rien du Droit, respec tueux de 
la Jus t i ce , farouchement indépen
dant, ayant le culte du verbe au 
point do mépr iser tout ce qui n 'es t 
p a s son monopole et sa fierté : 
la plaidoirie, qu'il a ime longue et 
s en tenc ieuse . Balzac, Hugo et 
tant d 'au t res ont dépeint cet 
« homme de robe », avec s e s 
g r andes vertus et s e s t r ave r s . 
Daumior, satyriquoment, nous le 
montre , les favoris broussai l leux, 
l'œil plein de superbe , le rabat en 
batail le, la toque c a b o s s é e . L'avo
cat faisait profession de par ler 
é loquemment devant les tribu
naux. 

Cet te représenta t ion de l'avo
cat a été vraie pendant tant de 
s ièc les qu'aujourd'hui enco re , 
pour beaucoup, le membre du 
Barreau est toujours celui ou cel le 
« qui défend la veuve et l 'orphe
lin ». 

Effectivement, l 'avocat n'a long
t emps été qu'un pe r sonnage qui 
mettai t son é loquence au serv ice 
de la Ju s t i ce . On prenait a lors 
conseil auprès du notaire qui, 
é tab l i ssant les cont ra t s de ma
riage, les ac t e s de vente et les 
baux, et recevant les de rn i è r e s 
volontés , était le confident et le 
mentor d e s familles. En dehor s 
des ennuis pénaux, chacun n'avait 

à suivre de p r o c è s que dans les 
limites d'un droit dont la Facul té 
ense ignai t tous les dé tours . L'avo
cat n 'avait pour client que ce p ré 
judiciable qui ne faisait appel à 
lui que pour plaider . Il n ' es t p a s 
si loin le t emps où l 'avocat qui 
recevai t le doss ie r de l 'avoué — 
lequel avait mis sur pied la p ro
cédure — prépara i t sa plaidoir ie 
dans le s i lence de son cabinet , 
venait la prononcer au Pala is et, 
pour le r e s te , s 'en remet ta i t au 
m ê m e avoué. La plaidoirie étai t 
la raison d 'ê t re de l 'avocat ; en
core n'avait-il à l ' i l lustrer que de
vant le tribunal civil, le tr ibunal 
correct ionnel et les Cours d 'appel . 

Cependant , les m œ u r s , l 'écono
mie, le droit avaient évolué. On 
avait vu appara î t re un ê t re origi
nal, différent de la pe r sonne physi
que, la pe r sonne mora le qui allait, 
en quelques d é c a d e s , p rendre une 
importance cons idé rab le . Etaient, 
en effet, succes s ivemen t a p p a r u s 
en France : en 1867, les s o c i é t é s 
anonymes ; en 1884, les synd ica t s ; 
en 1901, les a s s o c i a t i o n s ; en 
1925, les soc i é t é s à r e sponsab i 
lité limitée ; en 1938, les s o c i é t é s 
de construct ion ; en 1945, les s o 
c ié tés d ' inves t i s sement . Et t o u t e s 
ce s p e r s o n n e s nouvel les , dont les 
manifes ta t ions , depuis la na i s 
s ance même jusqu 'à la dissolu
tion ou la faillite, qui sont leur 
mort, sont des ac t e s jur id iques , 
c réa ien t un monde nouveau, celui 
d e s affaires ; s a n s doute , sou te 
naient-e l les ce r t a ins d e s p r o c è s , 
ce qui berçai t les avoca t s de 
l'Illusion e r ronée que rien ne 
pouvait ê t re changé à leur rôle . 
Et pourtant I... 

Pourtant , la complexi té c ro is 
san te d e s r èg l e s p rés idan t à la 
vie de ce s p e r s o n n e s mora l e s — 
alors que c h a q u e décis ion es t es 
sent ie l le , compor te une incidence 
fiscale — cont ra igna ien t les r e s 

p o n s a b l e s des e n t r e p r i s e s à s 'en
toure r de conse i l s . 

Et puis , des droi ts nouveaux 
é ta ien t n é s , avec leurs r èg les par
t i cu l iè res ; d e s p r o c é d u r e s é ta ien t 
inven tées par le lég is la teur qui 
c r é a i e n t d e s jur idict ions s p é c i a l e s 
qual i f iées « d 'except ion », pa r 
égard pour les t r ibunaux napo 
léoniens de droit commun. Devant 
c e s jur idic t ions , auss i nombreu 
s e s que d iverses , la p r é s e n c e de 
l 'avoué, manda ta i r e t radi t ionnel 
d e s jus t ic iab les , n 'étai t p lus re
quise ; l 'avocat, pour p la ider de 
vant e l l e s , devait e n d o s s e r ce t t e 
r e sponsab i l i t é . 

Enfin et surtout , voici que le 
public en venait à r eg re t t e r que 
la j u s t i ce soit longue et qu 'e l le 
soit t rop coû teuse . Pourquoi a s s i 
gner un fournisseur qui doit 
100.000 francs , s'il faut, ayant dû 
a v a n c e r parei l le s o m m e en frais 
et h o n o r a i r e s pour obtenir une 
déc is ion définitive qui c o n d a m n e 
à payer , a t t endre de nombreux 
mois duran t lesquels le déb i t eu r 
aura eu le loisir de se r end re in
solvable I Les firmes indus t r ie l les 
e t c o m m e r c i a l e s ont c o m m e n c é 
de d é s e r t e r les p r é to i r e s . Vou
lant de moins en moins faire de 
p r o c è s , le monde d e s affaires r e 
che rcha i t , non pas un o ra t eu r pour 
plaider , ma i s un avocat pour ne 
p a s p la ider . 

Durant tou tes c e s a n n é e s où 
s ' é l abora i t une cl ientèle immen
se , é c o n o m e et souc i euse du r éa 
l isme, les Barreaux s ' in te r roga ien t . 
Deux t e n d a n c e s s'y man i fes ta ien t ; 
aux t e n a n t s de la t radi t ion étroi
t emen t compr i s e qui en t enda i en t 
que l ' avocat se can tonnâ t s t r i c 
t emen t d a n s son rôle de « plai
dant », s ' opposa ien t les p a r t i s a n s 
d'un a m é n a g e m e n t rap ide e t ra i 
sonné du s ta tu t de la p rofess ion 
qui, tout en d e m e u r a n t fidèle aux 
pr inc ipes déon to log iques a n c e s -

t raux, s ' a d a p t e r a i t aux b e s o i n s 
nouveaux de la c l i en tè le . 

En q u e l q u e s a n n é e s , s o u s la 
p r e s s i o n d e s n é c e s s i t é s , la révo
lution d e s e s p r i t s s ' e s t a ccompl i e . 
L 'avoca t n ' e s t p lus un iquemen t 
l 'auxil iaire de jus t i ce en robe noi
re, Son rôle s ' e s t é tendu aux a c 
tivité du Conse i l . 

L 'Ordre d e s a v o c a t s ouvre au
jourd 'hui à l ' é tudiant en droit un 
éventai l d ' ac t iv i t és p r ê t e s à sa 
t is fa i re tous les goû t s in te l lec
tue l s . 

L'Avocat m o d e r n e doit ê t re p rê t 
à rempl i r les t â c h e s n o m b r e u s e s 
qui s 'offrent à lui. Or, si c e t t e p ro
fess ion exige de s e s m e m b r e s d e s 
qua l i t és t r è s d i v e r s e s , au mo ins 
leur rése rve- t -e l l e d e s s a t i s f ac 
t ions qui font de c h a q u e e x i s t e n c e 
un beau r è g n e . 

* 
L'Avocat doit d i s p o s e r de con

n a i s s a n c e s t e c h n i q u e s ind ispen
s a b l e s : s c i e n c e du Droit, d i a l ec 
t ique, comptab i l i t é et f iscal i té , 
p ra t ique d e s l angues v ivan tes , 
cu l ture g é n é r a l e . 

Il lui faut avoir, tout d ' abord — 
c ' e s t l ' év idence m ê m e — le « s e n s 
jur id ique ». On s o n g e à c e t t e d é 
finition dubi ta t ive de la cu l tu re : 
« ce dont on s e souvien t quand 
on a tout oublié ». Nous v e r r o n s 
u l t é r i eu remen t tout ce qu'il faut 
avoir appr i s pour ê t re un Avocat ; 
c e p e n d a n t , il faut d i re d è s main
t enan t que , si la « cu l tu re jur idi
que » e s t n é c e s s a i r e , el le n ' e s t 
plus suff isante ; la complex i t é 
c r o i s s a n t e d e s dro i t s e t d e s sc i en 
c e s pol i t iques e t é c o n o m i q u e s a 
c o m m e n c é d ' in te rd i re à l 'Avocat 
m o d e r n e d ' ê t r e habi le d a n s t ous 
les d o m a i n e s à la foi ; la n é c e s 
s i té de la spéc ia l i sa t ion s ' i m p o s e 
l en tement ; el le ne pour ra que 
s 'affirmer. 

L'Avocat, ayant e s s e n t i e l l e m e n t 
pour fonction de conva inc re les 
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a u t r e s , — m a g i s t r a t s , a r b i t r e s ou 
c l i en t s (qu'il les conse i l l e ou qu'il 
l es a s s i s t e ) — doit ê t re un d ia lec 
t icien c o n s o m m é . Or il d i s p o s e 
pour t r adu i r e sa p e n s é e , de la pa
role et de l ' éc r i ture . 

L'Avocat doit donc savo i r par 
ler ; c ' e s t un t r u i s m e . Il faut, au 
d e m e u r a n t , c o n s t a t e r que la r hé 
tor ique , qui e s t l 'art de p r é s e n t e r 
une idée de la façon la p lus per
suas ive , n ' e s t p lus é tud iée a u s s i 
c o m p l è t e m e n t qu 'e l le le fut à 
A t h è n e s e t à Rome. Des c h e f s -
d 'œuvre o r a t o i r e s son t pour t an t 
i s s u s de la rhé to r ique , qui, c l a s 
s i quemen t , c o m p r e n d : « l ' inven
tion » ou r e c h e r c h e d e s a rgu
m e n t s , la « d ispos i t ion » ou é ta 
b l i s s e m e n t de l 'ordre d a n s lequel 
c e s a r g u m e n t s doivent ê t r e p ré 
s e n t é s , « l 'é locution » et « l 'ac
tion ». On ne s a u r a i t t rop r e c o m 
m a n d e r aux é tud i an t s en Droit 
qui s e d e s t i n e n t au Bar reau d ' ap 
p r e n d r e à r a i s o n n e r à h a u t e voix 
e t à p e r s u a d e r au t ru i . Mais si 
l 'ar t d e la p a r o l e e s t n é c e s s a i r e , 
il n ' e s t bon Avocat que s ty l i s te 
subti'l ; c o n c l u s i o n s , d o s s i e r s , m é 
m o i r e s , consu l t a t i ons son t au t an t 
d e t r avaux éc r i t s où le r é d a c t e u r 
d o n n e r a le m e s u r e d e son au to 
ri té a u p r è s de ceux qui le liront, 
p a r la p u r e t é du s tyle , la n e t t e t é 
d e la syn taxe , la s o b r e r é s o n a n c e 
d e s i m a g e s e t la p e r t i n e n c e . 

La comptab i l i t é e s t une s c i e n c e 
r é c e n t e ; e l le e s t n é e avec les 
p e r s o n n e s m o r a l e s ; son impor
t a n c e a grandi en m ê m e t e m p s 
que la f i s c a l i t é ; la vie tou te en
t ière d e s e n t r e p r i s e s e s t obl iga
t o i r e m e n t t r adu i t e d a n s d e s chif
fres se lon d e s m é t h o d e s que l'Or
d re d e s E x p e r t s - C o m p t a b l e s e t 
d e s C o m p t a b l e s A g r é é s s 'efforce 
d 'un i formiser . Or, si l es s i tua
t ions j u r id iques e t f i sca les s 'ex
p r imen t p l e i n e m e n t p a r la c o m p 
tabi l i té qui e s t d e v e n u e un objet 
du Droit, il s ' a v è r e , c h a q u e Jour 
d a v a n t a g e que , p a r un jeu inve r se , 
les é c r i t u r e s c o m p t a b l e s c r é e n t 
le Droit. S a n s dou te , n ' a p p a r t i e n t -
il p a s à l 'Avocat d ' ê t r e un exper t -
c o m p t a b l e ; ce n ' e s t p a s son rô le . 
Ces deux p r o f e s s i o n s ne p e u v e n t 
se con juguer ; m a i s il e s t ce r t a in 
qu 'un Avocat éc l a i r é ne p e u t p a s 
p lus ignore r les p r i n c i p e s d e la 
comptab i l i t é que ceux de la fis
ca l i t é . 

Les m e m b r e s du Bar reau doi
vent pa r l e r p l u s i e u r s l angues . Les 
r e l a t ions h u m a i n e s s ' i n t e rna t i ona 
l isent c h a q u e jour d a v a n t a g e . Les 
c o n t r a t s et les m a r c h é s f ranch i s 
s e n t d ' au t an t p lus a i s é m e n t les 
f ron t iè res que c e r t a i n s vont s ' e s -
t ompan t ; d e s E u r o p e s n a i s s e n t ; 
l 'Afrique s e mult ipl ie ; l 'Amér ique 
nous frôle ; l 'Asie s e r a p p r o c h e . 

Le t e m p s d e s v a s t e s é c h a n g e s 
e s t ouver t . 

Pour les o u v r a g e s qui les a t t en
dent , les Avoca t s doivent pouvoir 
se faire e n t e n d r e ; et n ' e s t - c e p a s 
servi r la cu l tu re f r ança i se que d e 
savo i r la t r adu i r e à ceux-là m ê m e s 
qui peuven t la m é c o n n a î t r e ? 

Enfin — et l'on ne s a u r a i t t rop 
y ins i s t e r — l ' exerc ice de la p ro 
fess ion d 'Avocat s u p p o s e une t r è s 
v a s t e cu l tu re g é n é r a l e . Au cen
t re d ' i n t é r ê t s de t o u t e s s o r t e s : 
p s y c h o l o g i q u e s , p é c u n i a i r e s , fami
liaux, i ndus t r i e l s ou po l i t iques ; 
tour à tour confident , conse i l ou 
po r t e -pa ro l e ; con t ra in t , pour don-
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P a n e m e t C i r c e n s e s 

L 'AGE, par l 'entremise de ses C o m 
miss ions, est au serv ice des é tu 
diants. C'est un l ieu c o m m u n de le 
d i re . Te l César , e l le prodigue le 
pain et les jeux. . . 

Le pain ? Il s e m b l e , m a fo i , for t 
appréc ié ; qu'i l s 'agisse de locat ion 
de c h a m b r e s , de repas au F R U ou 
d'offres de t rava i l . D a n s ce domaine , 
sauf quelques imper fect ions de dé 
tai l inhérentes aux organisat ions 
d 'étudiants , tout semble m a r c h e r à la 
sat is fact ion de tous . 

M a i s les jeux ? Cer ta ins se p la i 
gnent : « A r t s et Cul ture ne fa i t r ien 
pour les étudiants . S i au moins il y 
ava i t quelques conférences ; e t le 
théâ t re ? » D 'aut res déposent de 
louables mot ions en vue d 'amél io re r 
la « Cul ture Généra le de l 'étudiant »• 
On charge Ar ts et Cul ture de passer 
à l 'exécut ion. M a i s ce la en vaut - i l 
v ra iment la pe ine? C e s cr i t iques sont-
e l les just i f iées ? 

Examinons plutôt , avant de répon
dre , le résul ta t f inancier et m o r a l 
des deux dern iè res mani fes ta t ions 
organ isées par Ar ts et Cul ture : 

27 février, Le THÉÂTRE POÉTIQUE 
de Genève v ient jouer «Quoa t quoat» 
d 'Audiber t i et « H a m l e t » de Lafor 
gue. Cet te so i rée merve i l l euse de 
pur théâ t re fut annoncé 1 5 jours à 
l 'avance avec toute la publ ic i té né 
cessa i re . Résul ta t : une demi -sa l l e , 
dont 2 0 étudiants au grand m a x i 
m u m , a m e n é s par les organ isa teurs 
e u x - m ê m e s et un déf ic i t de plusieurs 
centa ines de f rancs . C e fut pour tant 
une des me i l l eures représenta t ions 
de toute la saison lausannoise , or
gan isée de plus tout spéc ia lement à 
l ' intention des étudiants (p laces 
étudiants 2 fr . 5 0 ) . 

8 m a r s , l'ORCHESTRE ACADÉMI
QUE de Genève se produit au T e m p l e 
de Sa in t -Franço is . A u p r o g r a m m e : 
mus ique baroque a l l e m a n d e et I ta 
l ienne. Ces œuvres peu connues et 
m a g i s t r a l e m e n t exécutées par un 

orchest re j eune et dynamique f i rent 
les dél ices de quelque 2 0 0 person
nes ce soi r - là . 2 0 0 personnes , m a i s 
d 'étudiants point ou peu s 'en faut : 
dix ou quinze fervents peut -êt re . . . 
e t pourtant la publ ici té fut fa i t e 
aussi . . . 

J e pourra i ci ter bien d 'autres cas 
encore : la Conférence Nagy, au 
Foyer du Théâtre, la Conférence du 
Prof. Mouton sur l'atome au F r u , les 
auditions de disques o rgan isées par 
un précédent responsable d 'Ar ts et 
Cul ture , mani fes ta t ions dans les 
quel les les étudiants br i l lè rent sur
tout par leur absence sys témat ique . 
J e pourra i vous rappe ler aussi que 
si le Tul a du p lomb dans l 'a i le, 
c 'est la désaf fect ion des étudiants 
qui en est cause ; que des cours 
de Cul ture G é n é r a l e furent organisés 
à l 'EPUL, m a i s que j a m a i s aucun 
étudiant ne les suivit . 

A l o r s , é tudiants , m e s f r è r e s , 
qu 'en pensez-vous ? Quant à m o i , j e 
vous dis : « Cessez de c l a m e r cont re 
C é s a r , secouez plutôt vo t re m a u 
gréan t a m o r p h i s m e . C e n'est que par 
une par t ic ipat ion mass ive des é tu 
diants que nous pourrons songer à 
de nouveaux spectac les , le spec t re 
du « boui l lon » é tant déf in i t ivement 
écar té . Car t rava i l le r plus longtemps 
dans l ' indi f férence généra le . . . » 

Adonc , pauvres vero lez et gout
teux, le feu Sa in t -Anto ine vous a r d e , 
le lancy vous t rousse , la caquesan-
gue vous v iengne , le m a u f in feu 
de r i cquaracque , aussi m e n u que poil 
de v a c h e , tout r e n f o r c é de vif argent , 
vous puisse ent rer au fondement et 
c o m m e S o d o m e e t G o m o r e puissiez 
t o m b e r en soulphre , en feu et en 
a b y s m e , en cas que ne preniez 
g ra ine de ce que j ' a i produit en ceste 
chronicque. . . 

Sans rancune . 
0 . Pav i l lon , 

Censor m o r u m par la force 
des choses . 

La jeunesse autrichienne contre le Festival 
(De notre correspondant particulier à Vienne, Nicolas Stoll) 

Comme chacun sait , a p r è s Moscou c ' e s t 
' Vienne qui e s t d e s t i n é e à recevoi r le « Fes -
j tival mondial de la j e u n e s s e », s e p t i è m e de 
' son nom. 
j ' Ce choix e s t bien loin de plaire à la jeu-
I n e s s e au t r i ch ienne , qui n 'a p a s m a n q u é 
j d 'expr imer son m é c o n t e n t e m e n t par l ' inter-
! média i re de s e s co rps cons t i t ué s . C 'es t 
| ainsi que les panneaux v iennois son t cou

ver ts d 'affiches qui exhor ten t la j e u n e s s e 
à ne pas par t ic iper au dit Fest ival , a c c u s é 
d e conse rve r son c a r a c t è r e c o m m u n i s t e , 
malgré le choix d 'une cap i t a le occ iden ta l e 
et, par conséquen t , d ' ignorer les vé r i t ab le s 
p rob lèmes de la j e u n e s s e en le livrant à 
une activité de p r o p a g a n d e . Les s i g n a t a i r e s 
de ce s affiches son t l ' e ssen t ie l d e s organi 
sa t ions de j e u n e s s e n o n - c o m m u n i s t e s qui, 
réunies dans le « ö s t e r r e i c h i s c h e r Bundes -
jugendring », r e p r é s e n t e n t d e s t e n d a n c e s 
tort d ive r se s ( c h r é t i e n n e s , tant ca tho l ique 
que p ro t e s t an t e , soc ia l i s t e , synd ica le , 
écoute , e tc . ) . 

De plus, ce « Bundes jugendr ing », en col
laborat ion avec la « ö s t e r r e i c h i s c h e Hoch
schüle rschaf t » ( l isez : Union na t iona le d e s 
Etudiants) , publie un pér iod ique , « S t i m m e 
der J u g e n d », dont le p r emie r numéro (fé
vrier 1959) a pour t h è m e principal l 'hosti
lité de la j e u n e s s e au t r i ch ienne à l 'égard 
d'un Festival qu 'e l le se refuse à recevoi r , 
tout en ins is tant par a i l leurs su r la sympa
thie qu 'e l le éprouve à l 'égard de t o u t e s 
les o r g a n i s a t i o n s d é m o c r a t i q u e s de j e u n e s s e 

!R c i n t con t inen t s . On v sen t le dés i r de 
ta i re c o m p r e n d r e à la j e u n e s s e é t r a n g è r e 
que l 'Autriche c o n s e r v e son hospi ta l i té t ra
di t ionnel le , m a i s qu 'e l le ne veut p a s d'un 
Fest ival qui c o m p r o m e t t r a i t sa neut ra l i té . 
On y a p p r e n d e n c o r e que le Comité cent ra l 
du part i c o m m u n i s t e au t r ich ien aura i t ga
rant i aux o r g a n i s a t e u r s du Fest ival une con
t r ibut ion f inancière , fournie par une aug
men ta t i on d e s co t i sa t ions de m e m b r e et 
pa r une co l lec te o r g a n i s é e par ledit part i . 

Enfin, le 7 m a r s 1959, s ' e s t dé rou lée à 
Vienne une mani fes ta t ion d 'une ampleur à 
la fois i na t t endue et i m p r e s s i o n n a n t e . Les 
m o u v e m e n t s de j e u n e s s e c i t és ont réuss i 
à r a s s e m b l e r une foule de que lque quinze 
mille j e u n e s g e n s et j e u n e s filles venus de 
tou te l 'Autr iche par c a r s et t r a ins spéc iaux . 
A p r è s avoir é té h a r a n g u é e sur le « Helden
platz » pa r un hau t -pa r l eu r qui c l amai t son 
a n t i - c o m m u n i s m e et son host i l i té au Fes 
tival, la foule prit part , s o u s les r e g a r d s 
a p p r o b a t e u r s de nombreux Viennois , à une 
m a r c h e du s i l ence su r le Ring, ce grand 
boulevard qui fait le tour de la vieille ville. 
P r é c é d é s de leur hau t -par leur , les mani fes 
t a n t s po r t a i en t d e s bande ro l l e s sur les
que l l e s on pouvai t lire n o t a m m e n t : « Erst 

Garde-à-vous fixe! Garde-à-vous fisc! 

C'es t un fait bana l e t affl igeant d e r econ
na î t r e que l ' é tudiant s u i s s e qui d o n n e beau
coup de son t e m p s à l ' a rmée subi t un 
grave p ré jud ice f inancier . Tou te s c h o s e s 
ont é té d i t e s à ce sujet d a n s les « V U » 
pour qu'il ne soi t p a s n é c e s s a i r e d'y ins i s 
te r . Cela l 'es t d ' au tan t m o i n s que la s i tua
tion va s e modif ier h e u r e u s e m e n t , sous 
l'effet d e s nouve l l e s d i spos i t i ons de la « loi 
f édé ra l e s u r les a l loca t ions aux mi l i t a i res 
pour p e r t e de gain » p r i s e s le 6 m a r s der 
nier . 

A s u p p o s e r qu ' aucun r e f e r e n d u m ne soi t 
d e m a n d é ju squ ' au 24 juin, les d i spos i t i ons 
s u i v a n t e s applicables aux étudiants (sans 
activité lucrative) e n t r e r a i e n t en v igueur d è s 
l'an p rocha in : 

• RECRUES : al location journalière de 
2 francs, contre 1 fr. 50 jusqu' Ici . 

• SERVICES D'AVANCEMENT (écoles de 
sous-off iclers, d'off iciers, paiement de 
galons) 4 francs, contre 1 fr . 50 jus
qu' ic i . 

• AUTRES SERVICES (coure de répéti
t ion , de remplacement, etc.) 2 f rancs. 

• Pour les mil i ta ires MARIES, les som
mes sont portées respectivement à 
5, 7 et 5 francs. 

A lui seu l , ce t ab l eau Indique déjà une 
amél io ra t ion . Elle e s t p a r t i c u l i è r e m e n t sen 
s ib le en ce qui c o n c e r n e les s e r v i c e s 
d ' a v a n c e m e n t , p e n d a n t l e sque l s l 'a l location 
jou rna l i è re e s t a u g m e n t é e de 2 fr. 50, soit de 
75 f rancs p a r mo i s ; or ce son t p r é c i s é m e n t 
c e s longues p é r i o d e s d ' ins t ruc t ion qui Im
p o s e n t les sac r i f i ces les p lus lourds aux 
é tud i an t s . 

Mais II y a plus. Le législateur a in
troduit dans son œuvre cette disposi
t ion : « Le Conseil fédéral peut assimiler 
aux personnes qui exercent une activité 
lucrative les mil i ta ires qui, passagère
ment, n'aveient pas d'activité lucrative 
ou qui, du fait du service mil i ta ire, n'ont 
pu entreprendre une tel le activité. Il 
peut, en outre, édicter des prescriptions 
spéciales pour le calcul de leur alloca
t ion. » Les étudiants sont manifestement 
dans un des cas visés et i l faut atten
dre du gouvernement qu'i l prenne ses 

disposit ions, conformément d'ailleurs à 
la promesse faite en son temps au pré
sident de l'UNES. Il s'ensuivra que les 
sommes portées ci-dessus seront toutes 
majorées, à l'exception des allocations 
pour recrues qui en restent uniformé
ment à leur niveau de misère. 

Un peti t ca lcul ma in tenan t , à l ' intention 
de ceux qui feront c a r r i è r e (qu' i ls s a c h e n t 
ce qui les a t t end ) et de ceux qui l'ont déjà 
faite (pour qu ' i ls a p p r é c i e n t ce qu ' i ls ont 
pe rdu ) . Dès le 1 " janvier 1960, les étu
d i an t s c é l i b a t a i r e s s a n s act ivi té lucrat ive 
pour ron t c o m p t e r su r les p r e s t a t i o n s mini
males s u i v a n t e s ( so lde s , c o m p l é m e n t s et , 
p r é c i s é m e n t , a l loca t ion pour pe r t e de ga in ) : 

• Elèves sous-officlers : 270 francs par 
mois. 

• Caporaux payant leur galon (ER) : 
300 francs par mois. 

• Sergents-majors (y en a-t-ll à l'Univer
sité de Lausanne???) et fourriers 
payant leur(s) galon(s) : 345 francs 
par mois. 

• Aspirants off iciers : 555 francs par 
mois. 

• Lieutenants payant leur galon : 630 
francs par mois. 

• ...Et bien sûr, chacun est nourr i , ha
bil lé, logé gratuitement (sauf les près-

Freihei t , dann Fes t sp i e l e in Wien ~ schwe i 
gende Kirche im Os ten » ou e n c o r e « Auf 
den Mond, nicht zu uns ». La p reuve e s t 
donc faite que la j e u n e s s e au t r i ch ienne 
quas i unan ime refuse de recevoi r ce Fes t i 
val que seul l ' insignifiante o rgan isa t ion 
d ' inspira t ion c o m m u n i s t e « Freie ö s t e r r e i 
ch i sche J u g e n d » approuve . 

La posi t ion d e s au to r i t é s a u t r i c h i e n n e s à 
l 'égard du Fest ival s e m b l e ambiguë . Le 
g o u v e r n e m e n t a donné son approba t ion à 
son o rgan i sa t ion et le chance l i e r Raab a 
m ê m e fait l'an p a s s é une déc la ra t ion fort 
e n c o u r a g e a n t e pour les p a r t i s a n s du Fes t i 
val. Il e s t poss ib le que l 'at trai t d e s d e v i s e s 
ait j oué son rôle , ma i s d ' au t r e par t , il faut 
se r a p p e l e r que le pa t ient chance l i e r n ' e s t 
p a s d i s p o s é à a b a n d o n n e r une poli t ique 
que lque peu rus soph i l e qui a valu à l'Au
t r iche de r e t rouver à la fois son indépen
d a n c e et son unité et d 'obtenir , l'an p a s s é , 
d e s a l l é g e m e n t s aux d u r e s condi t ions impo
s é e s par Moscou d a n s le t ra i té de paix. 
Mais, d ' au t r e par t , la police s ' e s t m o n t r é e 
d 'une t o l é r a n c e p r e s q u e connivente à l 'égard 
d e s man i f e s t an t s du 7 m a r s . Il s e m b l e donc 
que les au to r i t é s ne so ien t p a s f â c h é e s de 
voir la j e u n e s s e afficher son an t i -commu
n i sme , c o m m e pour dire aux Sov ie t s : « Vous 
nous obligez à d e s s o u r i r e s p o l i s ? — Soit , 
pu i sque c ' e s t le prix de not re l iberté . Mais 
s a c h e z bien que le peup le n ' es t p a s de 
c œ u r avec vous ». 

Lorsqu 'on e s t en face d 'une a d v e r s a i r e 
pol i t ique, on peut ê t re t e n t é d ' adop te r l 'une 
ou l ' au t re d e s t 'eux a t t i t udes su ivan te s : ou 
bien l'on refuse tout d ia logue afin d e ne 
p a s favoriser , pa r une b ienvei l lance qui 
équivaudra i t à une approba t ion , un adver
sa i r e que s eu l e la m a n i è r e forte s embla Im
p r e s s i o n n e r ; ou bien l'on e s t i m e q u ' a p r è s 
tout, ma lg ré leurs opin ions d ive rgen t e s , les 
h o m m e s sont s e m b l a b l e s , voire f rè res , e t 
qu'il doit bien y avoir moyen de s ' e n t e n d r e 
su r que lques points au moins , afin d 'évi ter 
les m a l e n t e n d u s qui peuven t e n g e n d r e r les 
p i res c a t a s t r o p h e s . 

La j e u n e s s e au t r i ch ienne a choisi la pre
mière de c e s deux a t t i t udes et il faut la 
c o m p r e n d r e . Les Aut r ich iens ont t rop souf
fert de l 'occupat ion sovié t ique pour faire 
preuve de t o l é r ance . La ha ine du Russe 
es t telle que le g o u v e r n e m e n t au t r ich ien s e 
sen t obligé, pour d e s r a i s o n s d ip lomat iques , 
de mainteni r jour et nuit un pol icier devan t 
le monumen t aux m o r t s r u s s e s , é r igé à 
Vienne sous l 'occupat ion, t an t les au to r i t é s 
sont p e r s u a d é e s que s a n s ce t t e pro tec t ion 
le monumen t ne s a u r a i t t a r d e r à s au t e r . 
Essayez de vous app roche r , ne s e r a i t - ce que 
pour lire les inscr ip t ions : vous en s e r e z 
c h a s s é manu militari . Et puis Vienne, aux 
t ro is qua r t s c e r n é e d 'Eta t s c o m m u n i s t e s , a 
accueil l i t rop de réfugiés aux réc i t s ef
f rayants . Bien d e s Viennois ont e n c o r e d e s 
c o n n a i s s a n c e s , voire de la p a r e n t é de r r i è r e 
le Rideau de fer, ce qui leur vaut d e s nou
vel les t r a n s m i s e s c l a n d e s t i n e m e n t e t qui 
n ' exhor ten t p a s p r é c i s é m e n t à la conci l ia
tion. C'est un réflexe humain que d ' ê t re 
gagné par une host i l i té g r a n d i s s a n t e à m e 
su re que l'on a p p r o c h e du dange r . 

(Suite à la page 5) 

tations dues par les aspirants et les 
lieutenants). 

Il n'y a p a s do quoi d é c l e n c h e r d ' i r r é s i s 
t ibles voca t ions . Mais la réa l i té e s t c la i re : 
d e s amé l io r a t i ons son t a p p o r t é e s à la s i tua
tion f inancière d e s é tud ian t s en se rv ice . 
Cela, les bénéf ic ia i res ne s a u r a i e n t ignorer 
qu ' i ls le doivent en t r è s large m e s u r e au 
fait qu ' i ls son t o r g a n i s é s su r le plan nat io
nal. C 'es t p a r c e qu'il y a une UNES, c ' e s t 
p a r c e qu'il y a d a n s ce pays d e s gens pour 
lui c o n s a c r e r l eurs fo rces , qu 'une r e p r é 
sen ta t ion vivante d e s i n t é rê t s e s tud i an t in s 
peut ê t r e faite devan t les au to r i t é s f édé ra les 
et condu i re à d e s r é su l t a t s favorab les . Ceux 
que l ' égo ï sme étouffe pour ra ien t peu t -ê t re 
y songe r . 

Jean-P. Delamuraz, 
Président d'honneur de l'AGE. 
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Exposition d'Art abstrait à Neuchâtel 
Riopelle - Appel - Matthieu - Moreni 

L'organisation de l'enseignement supérieur: 

Fédéralisme = Anarchie 

L'enseignement public ressort à 
tous les degrés de la compétence 
cantonale. Quelques situations ont 
obligé toutefois la Confédérat ion à 
édicter des prescriptions généra
les : la matur i té fédéra le et l'équi
valence accordée au baccalauréat 
qui remplit certaines conditios, évi 
tent une discriminatoin à l 'entrée de 
l 'Université et permettent au bache
lier de choisir l ibrement le lieu de 
ses études ; les diplômes fédéraux, 
part icul ièrement ceux de médecine, 
offrent au l icencié la possibilité de 
choisir son domici le économique 
sans que la validité de son diplôme 
soit mise en doute. 

Mais l 'unification s 'arrête là . Et 
pourtant le développement de l'en
seignement universitaire exige bien 
d'autres adaptat ions. Après quelques 
semestres d'études, chaque étudiant 
en est conscient. 

Les pays voisins pratiquent volon
t iers les échanges d'étudiants, af in 
d'élargir, à l'époque de l ' intégration 
européenne, l'horizon de leurs futurs 
cadres. Le problème de la reconnais
sance des équivalences des semes
tres d'études à l 'étranger était posé. 
Il a été résolu par une convention 
internationale qu'une quinzaine de 
pays européens a rat i f iée. Ainsi un 
Al lemand qui étudie une année en 
France, termine ses études en m ê m e 
temps que celui qui n'a pas quitté 
l 'Al lemagne. Les avantages qu'offre 
cette convention sont évidente. P lu 
sieurs secrétariats d'université se 
plaignent de ne pouvoir attr ibuer tou
tes les bourses d'études offertes par 
des universités ou des gouverne
ments étrangers. Si une question 
d' information auprès de l'étudiant 
joue un rôle certain, le r isque de ne 
pas obtenir la reconnaissance des 
études faites à l 'étranger ret ient ce
lui qui envisage de se porter candi 
dat à une bourse. C'est pourquoi, 
l 'UNES a demandé voici deux ans 
au Conseil fédéral d'envisager l 'adhé
sion de la Suisse à cette convention. 
Le Conseil fédéral s'est contenté de 
prendre l'avis des cantons universi -
tairs, qui eux-mêmes ont demadé 
celui des recteurs. Genève, Fribourg 
et St-Gall ont seuls été favorables. 
A la suite de quoi, notre demande a 
été enterrée. 

Un canton avait à juste t i tre ré 
pondu que cette adhésion ne serai t 
possible que le jour où la reconnais
sance des équivalences entre uni 
versités suisess serait chose fa i te . 
Car en effet, les programmes sont 
si différents d'une université suisse 
à l 'autre et chacune est si imbue 
de l 'excellence de son enseignement 
que l 'étudiant suisse est condamné 
à poursuivre toutes ses études là 
où il les a commencées. 

Il serai t faux de tenir ces propos 
c o m m e une invitation général isée 
aux voyages d'études. Beaucoup 
d'étudiants n'ont aucun intérêt à 
passer des semestres dans une au
tre université. Ma is pour quelques 
branthes, cette méthode est éminem
ment souhaitable. 

Prendre ces remarques pour un 

désir d 'unitar isme sera i t éga lement 
versité jouit dans l 'é tabl issement de 
ses programmes d'études est un 
facteur indéniable d 'émulat ion et de 
progrès. Ma is il ne faut pas qu'el le 
prête à l 'anarchie et au gaspi l lage 
des forces. Les resosurces f inan
cières mises à la disposit ion de l 'en
seignement supérieur et de la re
cherche scientif ique ne peuvent être 
dispersées en tâ tonnements et essais 
neuf fois répétés. 

Un accord visant à la rat ional isa
tion des efforts dans ce domaine 
aurait des répercussions t rès nom
breuses, car il sous-entend une re
fonte presque complète du systèm 
univresitaire suisse. M a i s cel le-c i 
est deveneu indispensable : sept fa
cultés de droit sont-el les nécessai res 
à la format ion des jur istes suisses ? 
sept facultés de lettres ? neuf facu l 
tés de théologie ? huit facul tés de 
chimie ?... Une spécial isat ion de cha
que université permet t ra i t cer ta ine 
ment de fa i re plus sans beaucoup 
augmenter les fonds consacrés à 
l 'enseignement. 

Ne serait- i l v ra iment pas possible 
qu'à l 'occasion d'une conférence des 
recteurs suisses ou des chefs des 
départements de l' instruction publi
que, soit envisagé un C O N C O R D Â T 
I N T E R C A N T O N A L ayant pour objet 
d'une part LES S P É C A L I S A T I O N S DE 
C H A Q U E U N I V E R S I T É , et d'autre 
part les conditions générales pour 
LA R E C O N N A I S S A N C E DES ÉQUI 
V A L E N C E S SUR LE P L A N SUISSE ? 
— ce qui permet t ra i t à la Confédéra
t ion d 'adhérer ensuite à la conven
t ion internat ionale. 

Au moment où les budgets canto
naux accusent fac i lement un excé
dent de dépenses, tout paraî t indi
qué pour commencer l 'étude de ce 
problème. Un concordat de cette na
ture off irait en plus l 'avantage d'in
téresser les cantons non-universitai
res qui pourtant bénéficient de l'ap
port des hautes écoles, au f inance
ment de l 'enseignement supérieur. 

Ainsi le fédéra l isme ne serait plus 
une cause d 'anachronisme, mais au 
contra i re , un facteur de progrès. 

Henr i -Ph. CART, 

président de la FEN. 

Rien de plus d é c o n c e r t a n t que de vis i te r 
seul ce t t e exposi t ion de pe in tu re a b s t r a i t e . 
Chaque tab leau oblige le vis i teur à abdi
quer de sa pe r sonna l i t é , d é m a r c h e qui d e 
vrait about i r à une a d h é s i o n à l ' impulsion 
c réa t r i ce de l ' a r t i s te . Qu'on le veuil le ou 
non, ce t t e adhés ion e s t r a r e et lo rsqu 'e l le 
se produit , elle r e s t e ince r t a ine . Le vis i teur 
a besoin de confronter son opinion avec 
cel le d e s a u t r e s pour savoir s ' i ls ont vécu 
cet ins tant de communion , si les m ê m e s ' 
senti men te l e s ag i t en t à la vue d j j n e œ u v r e , 
enfin si ce t t e f ra tern i té o b s c u r e e s t ex i s 
tan te . Le s p e c t a t e u r dou te de s e s ap t i t udes 
à juger d e s to i les p r é s e n t é e s et ne peu t 
affronetr avec que lque a s s u r a n c e les opi
nions d 'aut rul . 

L'aveu de Biss iè re serai t - i l une r é p o n s e 
au ma la i se s é v i s s a n t en t r e a r t i s t e e t pu
blic ? 

« J e ne d é s i r e p a s faire d e s t ab l eaux , 
mais s e u l e m e n t d e s s y m p h o n i e s de cou
leurs , auxque l l e s chacun p u i s s e r a t t a c h e r 
son p ropre rêve . Si , en e x p o s a n t c e s to i les 
dans l e sque l l e s j ' a i m e r a i s me r e c o n n a î t r e 
moi -même, je r é u s s i s à émouvoi r l'un ou 
l 'autre qui me t e n d e la main f ra te rne l l ement , 
j ' au ra i a t te int mon but e t ne d e m a n d e r a i 
pas d a v a n t a g e . » 

L'apprécia t ion d e s œ u v r e s ne re lèvera i t 
a lors que d'un j u g e m e n t p e r s o n n e l ; t ous 
les j u g e m e n t s son t p e r m i s , au t an t de visi
teurs , au tan t d 'avis . F ina lement l 'exposi t ion 
échappe à la cr i t ique logique. C o n t e n t o n s -
nous donc de déc ryp t e r en d i le t t an te les dif
fé ren tes émo t ions é p r o u v é e s pa r le profane 
découvran t les to i les de c e s q u a t r e p e i n t r e s . 

Riopelle e s t né à Montréa l en 1923. Il fit 
d e s é t u d e s de m a t h é m a t i q u e s avant de s e 
c o n s a c r e r à la pe in tu re . Sa p r e m i è r e œ u v r e 
non figurative da t e de 1944. Il s e fixe quel
ques a n n é e s plus ta rd à Pa r i s . Les to i les 
de Riopelle qui nous son t p r é s e n t é e s s e 
s i tuent en t r e 1949 et 1958. La p r e m i è r e 
toile, Bo i sée (1949) n o u s m o n t r e l 'a r t i s te 
aux p r i s e s avec le p inceau , t e chn ique su
rannée et c o u r a g e u s e m e n t d é l a i s s é e pa r la 
sui te . D ' aucuns r e c o n n a i s s e n t d a n s c e t t e 
toile les e n c h e v ê t r e m e n t s de l ianes e t de 
b r a n c h e s d e s forê ts du C a n a d a , a t t e s t a n t 
l 'origine de l 'auteur I Les to i les s u i v a n t e s 
sont le fruit d 'une nouvel le t e chn ique : le 
travail au cou teau . Imaginez de g r a n d e s sur
faces (environ 200 x 250 cm.) c o u v e r t e s 
d ' é p a i s s e s t a c h e s de c o u l e u r s é t a l é e s au 
couteau et dont l ' in teract ion produi t d e s 
effets s e m b l a b l e s à ceux d 'une m o s a ï q u e . 
Technique s é d u i s a n t e , br i l lante , m a i s .dont 
le résu l ta t n ' e s t p a s loin de l 'art décorat if . 
Riopelle a b a n d o n n e la pe in tu re q u e l q u e s 
a n n é e s pour y reven i r en 1956 avec une 
techn ique s e n s i b l e m e n t modifiée ; les cou
leurs r i an te s y son t plus r a r e s , les m o s a ï 
ques ont fait p l ace à d e s balaf res d rama t i 
ques . L'effet produi t e s t plus s a i s i s s a n t , no
t a m m e n t d a n s R a s e - m o t t e et F rô leuse . Cer
ta ins de c e s t ab l eaux re t iennent , font naî
t re d e s s e n t i m e n t s admira t i f s , ma i s j a m a i s 
s a n s une a r r i è r e - p e n s é e , un doute . , 

Appel e s t né à A m s t e r d a m en 1921 . Il 
é tudie d 'abord à l 'Académie Royale Hollan
da i se puis se livre à d e s r e c h e r c h e s per 
s o n n e l l e s , inf luencé par l ' impress ionn i sme . 
P i c a s s o e t l 'art primitif. Il par t ic ipe à de 
n o m b r e u s e s expos i t ions et s 'é tabl i t d è s 1950 
à Par i s où il exécu ta l'an de rn ie r une gran
de f resque pour le pa la is de l 'Unesco. 

Les p r e m i è r e s pe in tu res d 'Appel p r é s e n 
t é e s ne sont p a s à p r o p r e m e n t par le r non 
figurat ives. Leur ton et leur t r a c é enfantin 
r ebu ten t et r enden t tout m e s s a g e indéchif
frable (si toutefois m e s s a g e II y a ) . D'une 
sens ib i l i t é supé r i eu re font p reuve le Cheval 
mouran t , le Por t ra i t du scu lp t eu r Et ienne 
Mart in et A n g o i s s e a tomique (1956), qu 'on 
peut juger à la front ière du figuratif. C e s 

Matthieu : Intersigne, 19S3. 
N M 

(Cliché almcbl iment prêté par la Feullie d'Avis de. Neucnâtel) 

t ro is to i les ont en c o m m u n une tona l i t é t ra 
gique de forme et de cou leu r : le mouve
ment d r a m a t i q u e d e s c o u r b e s et d e s l ignes 
b r i s é e s du Cheval mourant, les c o u l e u r s 
b l e u e s et t r i s t e s du Portrait ( d é p a r é e c e p e n 
dan t pa r une g r o t e s q u e cou l ée b rune su r 
p r i s e à la so r t i e du t u b e ) . 

Ainsi ma lg r é c e r t a i n e s c o r r e s p o n d a n c e s 
affect ives qui r é jou i s sen t s o u d a i n e m e n t 
l 'univers d ' appe l r e s t e le plus souven t 
fe rmé . 

G. Matthieu e s t né en 1921 à Boulogne-
~ "sur-Mer. Aprës~de9"'ëfii7èT~âT"u r rbTf~éT""de 

ph i losophie , il c o m m e n c e à pe indre en 1942. 
il s e fixe à Pa r i s d è s 1947 où il o r g a n i s e 
d i v e r s e s expos i t i ons . S e s p r e m i è r e s œ u v r e s 
t é m o i g n e n t de sa format ion d ' in te l lec tue l , 
il s ' ingénie à leur t rouver d e s t i t r e s r a r e s , 
d e s t i n é s s a n s dou te à a jou ter à sa pein
ture une va leur poé t ique . De c e r t a i n e s de 
c e s c o m p o s i t i o n s s e d é g a g e n t une dens i t é , 
une p lén i tude indén iab le — Arithmée et 
Exorcisme. 

Les œ u v r e s u l t é r i e u r e s de Matthieu s 'op
p o s e n t à sa p r e m i è r e m a n i è r e , tout d 'abord 
leur tail le (230 x 600 cm.) . Leur e sp r i t en 
e s t t o t a l e m e n t différent pa r leur sujet e t 
leurs compos i t ion . L 'a r t i s te s ' i n sp i re d'un 
é v é n e m e n t h i s to r ique qu'il t r a n s p o s e su r de 
v a s t e s s u r f a c e s un ie s en c o u r b e s et en 
l ignes b r i s é e s , c o m p o s é e s d e cou leu r appli
q u é e su r la toile à l 'aide du tube d a n s un 
trai t é p a i s (e t pour c a u s e ) . C ' e s t en par t i 
cul ier devan t les to i les d e Matthieu que la 
lec ture du c a t a l o g u e e s t g ê n a n t e ; c e r t a i n e s 
to i les qui vous ont s é d u i t e s pa r d ' audac i eux 
ry thmes c o l o r é s vous p longen t a l o r s d a n s 
une profonde médi ta t ion au vu de leur t i t re ; 
Le Cardinal charge Saint Bernard du secré
tariat du Concile de Troyes. Il e s t tout d e 
m ê m e é t r a n g e que l 'œuvre d 'a r t ne s'Im
p o s e p a s pa r e l l e - m ê m e et que l ' a r t i s te 
s e n t e le beso in de l'affubler de t i t r e s g ran
d i loquen ts qui ne t rouven t p a s leur p ro lon
g e m e n t en e l l e s . En fa isant a b s t r a c t i o n de 
leur s ignif icat ion h i s to r ique , m e n t i o n n o n s la 
v a s t e compos i t i on Bataille de Tibériade e t 
la c u r i e u s e Bulle « Omne datum o p t i m u m » 
au fond b lanc s t r i é d ' é l é g a n t e s a r a b e s q u e s 
r o u g e s plutôt h a s a r d e u s e s (le h a s a r d ferait-
il bien les c h o s e s ? ) 

Moreni e s t né en 1920 à Pavie ; il é tud ie 
à l 'Académie de Turin e t p a s s e depu i s 1956 
le plus clair de son t e m p s à P a r i s . 

De t o u t e s les to i les que n o u s avons envi
s a g é e s , c e l l e s de Moreni son t les p lus d é 
c e v a n t e s . Devant e l l e s , m ê m e la po l émique 
s 'efface. Il e s t difficile d'y d é c e l e r une évo
lution c a r e l l es ne s ' é c h e l o n n e n t que de 
1956 à 1958, et d o n n e n t l ' impress ion d 'une 
g rande uniformité de ton. Des motifs au 
contour indéc is , s o r t e d ' envo l s aux c o u l e u r s 
p â l e s où le gris p r é d o m i n e , s e c e n t r e n t s u r 
la toile et y c r é e n t d e s effets confus , bru
meux et f luides. On s e s e n t p r e s q u e sa i s i 
de ver t ige à |a vue de c e t t e d i sso lu t ion de 
la pe in tu re d a n s un e s p a c e qui n o u s e s t 
é t r a n g e r . 

Même si au c o u r s de la vis i te c e r t a i n e s 
toi les font rêver , t o u t e s ce l l e s qui r e s t e n t 
m u e t t e s nous l a i s s e n t un s e n t i m e n t d ' a m è r e 
décep t ion . L'art ab s t r a i t serai t-I l r é s e r v é à 
c e r t a i n s Init iés ? S o m m e s - n o u s donc exc lus , 
bann i s d e parmi ceux qui a i m e n t l'Art, s e 
n o u r r i s s e n t de lui, e t le c o n s i d è r e n t c o m m e 
le p lus p r éc i eux d e s b i e n s ? L'Art r e f e r m e 
le c e r c l e de s e s a d m i r a t e u r s e t s e m b l e per -
J r e pa r m o m e n t s son a n c i e n n e g é n é r o s i t é . 
Il dev ien t p lus int ime, p lus p r e s s a n t , p lus 
que j a m a i s d ia logue exclusif de p e r s o n n e 
à p e r s o n n e . Et pou r t an t si vous pouvez ê t r e 
é m u s pa r une s e u l e parmi t o u t e s les to i les 
qui vous son t p r é s e n t é e s , v o u s a u r e z com
pr is , vous a u r e z g a g n é . Il n'y a qu 'à s e sou
venir d e s p a r o l e s de M a n e s s i e r , pa r l an t 
de sa pe in tu re ; 

« Le but que j ' e n v i s a g e d a n s m e s t a b l e a u x , 
n ' e s t p a s d 'Imiter d e s c h o s e s vues , m a i s 
de t é m o i g n e r d e s e x p é r i e n c e s de mon c œ u r . 
J e p e n s e que c ' e s t la non-f igurat ion qui 
offre aux p e i n t r e s la me i l l eu re poss ib i l i t é 
d ' a t t e ind re une vér i t ab le vér i té in té r i eu re et 
de r e n d r e c o m p t e de ce qui e s t e s s e n t i e l . » 

Lorsque n o u s r e t rouvons l ' expé r i ence hu
maine que l ' a r t i s te r e l a t e d a n s son t a b l e a u 
nous s o m m e s éblouis , c o m b l é s , e t confir
m é s d a n s l ' e spoi r d e s nouveaux c h e m i n s 
su r l e sque l s l 'Art s ' e n g a g e . Mais qui n o u s 
g a r d e r a devan t ce l l e s d e s to i les qui nous 
s e m b l e n t m o r t e s , de r e s s e n t i r de pén ib l e s 
i n t e r roga t ions , œ u v r e s de g é n i e s m é c o n n u s 
ou de mys t i f i ca t eu r s hab i l e s ? 

RSH. 

* * * 
*** La Salle de lecture de la FEN, 
B 39, à côté du bar, s'est enrichie de 
nouvelles revues : L'Oeil, les Cahiers 
du Cinéma... Rappelons que vous y 
trouvez de nombreux quotidiens et 
hebdomadaires.. 
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« V O I X UNIVERSITAIRES NEUCHATEL » 

INTERFAC 59 XIII e Festival d'Avignon 
Déf in i t ion 

L'INTERFAC groupe les étudiants 
suisses en théologie. A notre connais
sance, ceux-ci sont lès seuls à jouir 
d'une telle organisation : statuts et 
Assemblées (des délégués et générale) 
orientent son exercice, parallèle a 
celui de l'UNES, mais situé au niveau 
des facultés. 

La principale activité de cet orga
nisme et de son Comité directeur est 
de réunir une fois l'an, et pendant 
trois jours, les étudiants en théolo
gie autour d'un thème commun choisi 
par la dernière Assemblée générale. 
Les sept facultés de théologie (Genè
ve, Lausanne nationale et libre, Neu
châtel, Berne, Zurich et Bâle) mettent 
sur pied à tour de rôle cette rencon
tre. Et la responsabilité en incombe, 
cette année, à Neuchâtel. 

Depuis quelques temps, 1TNTER-
FAG a pris une orientation aussi 
bien œcuménique qu'internationale, 
répondant par là au mouvement gé
néral de l'Eglise contemporaine, qui 
rassemble, au sein du Conseil œcumé
nique des Eglises, les parties séparées 
de la chrétienté. C'est ainsi que seront 
invités à Vaumarcus des délégués de 
toutes les facultés protestantes d'Eu
rope, mais aussi des représentants des 
facultés catholique-chrétienne et ca
tholique-romaine de Suisse. 
Contenu 

En principe, trois conférences sont 
prévues, tenues par des professeurs 
suisses ou étrangers, sur le thème pro
posé. En 1956, sur le thème général 
de « l'athéisme contemporain », Ga
briel Marcel, de l'Institut, s'exprima 
sur « l'athéisme et la dialectique de 
la conscience religieuse », tandis que 
le Prof. P.-H. Simon analysait « la 
négation de Dieu dans la littérature 
contemporaine », et que le Prof. H.-
H. Schrey parlait plus particulière
ment de « L'athéisme marxiste » 1 . 

L'année dernière, le thème proposé 
était « Prédication chrétienne et mas-
sification » 2 (traduction fédérale de 
« Christliche Verkündigung und Ver
massung » !). Y prirent part MM. les 
Prof. R. Mehl (Strasbourg), A. Rich 
(Zurich) et E. Michel (Frankfurt). 

1 Ces t ro is conférences , a insi q u ' u n e é tude 
b ib l ique du Prof . P . B o n n a r d , on t é té r a s 
semblées en une b r o c h u r e d ' u n e cen ta ine 
de pages : H . - H . Schrey , P . - H . S imon , G . 
Marce l , P . B o n n a r d : « L 'A thé i sme c o n t e m 
p o r a i n ». I n t r o d u c t i o n d e E . M a u r i s , G e n è 
ve 1956. 

1 II conv ien t p e u t - ê t r e de préciser que ce 
t e rme i n t r o u v a b l e d a n s le N P L I o u chez 
L i t t r é désigne la t e n d a n c e m o d e r n e des 
ind iv idus à se f o n d r e d a n s la masse, d a n s 
la foule . E n somme, « massi f ica t ion » est 
le s y n o n y m e de « foul i f ica t ion ». 

Le t h è m e généra l 1 9 5 9 
Cette année, avec raison, l 'INTER-

FAC a décidé de se consacrer unique
ment à des problèmes théologiques, 
approuvés en cela par l'Assemblée 
générale du 17 mai 1958 à Herzberg, 
et par l'Assemblée des délégués du 
6 février 1959 à Neuchâtel. Le thè
me général sera en effet : « Exégèse 
et prédication ». Certains, jugeant de 
l'extérieur, trouveront qu'il s'agit là 

d'un appauvrissement. En apparence, 
peut-être. 

Mais n'est-ce pas plutôt un re
tour à la raison d'être élémentaire 
de la prédication chrétienne : la 
communication de la Parole de 
Dieu ? Certes, l'athéisme ou les phé
nomènes sociaux contemporains doi
vent demeurer la préoccupation cons
tante du chrétien, car c'est à un audi
toire d'athées ou de prolétaires que 
s'adressera aussi son témoignage. Il 
n'en reste pas moins, qu'avant de 
prendre conscience des conditions 
dans lesquelles il va s'exprimer, le 
théologien doit savoir ce qu'il va dire, 
et sur quelles bases. Or, si l'on admet, 
et c'est la réalité, que la théologie est 
uniquement fondée sur un fait, le fait 
chrétien, constitué par l'histoire d'Is
raël, du Christ et des Apôtres, et si 
l'on admet, d'autre part, que cette 
histoire, dont les documents sont les 
livres bibliques, raconte la révélation 
de Dieu, on comprendra que l'exégèse 
de ces textes revêt pour le chrétien 
une importance considérable. Mais là 
ne s'arrête pas la démarche intellec
tuelle du théologien : l'exégète s'est 
mis au clair sur l'objet de sa recher
che, il a saisi le sens historique et 
« positif » du passage qu'il étudie, il 
a compris de quelle révélation ce texte 
est l'écho. Bien. Mais comment doit-
il transmettre ce message aux hommes 
d'aujourd'hui, comment doit-il an
noncer, au vingtième siècle, le conte
nu d'un livre vieux de deux mille 
ans ? En un mot, quelle doit être sa 
prédication, si elle ne veut pas être 
la simple répétition de citations bibli
ques ? « Exégèse et Prédication » •> 
c'est tout le problème des modalités 
de l'actualisation du témoignage 
scripturaire : comment apporter hic 
et nunc la révélation de Dieu accom
plie illic et tune ? 

Deux dangers guettent ici le théo
logien : 

D'une part, accorder une telle im
portance aux catégories modernes de 
la pensée qu'il en arrive à ne plus 
extraire du message biblique que le 
reflet de ses propres idées. Alors le 
message biblique n'apporterait à 
l'homme d'aujourd'hui rien qu'il ne 
connaisse déjà. Le message biblique 
perd toute spécificité. 

D'autre part, accorder une telle im
portance à l'époque de la révélation 
biblique qu'il en arrive à ne plus ex
traire du message biblique qu'une 
vérité, certes, mais une vérité insaisis
sable par l'esprit contemporain. No
tre temps perd alors toute spécificité. 

C'est entre ces deux erreurs, mais 
sans compromis, que s'élaborera une 
doctrine juste et fidèle de la prédica
tion. 

Tel est dans ses grandes lignes le 
problème qu'étudieront les étudiants 
rassemblés à Vaumarcus. Il va de soi 
qu'en trois jours, on ne saurait faire 
le tour de cette énorme question, dont 
certains aspects seront nécessaire
ment laissés dans l'ombre. Nous avons 
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1 8 m e rencontre suisse d'étudiants en théologie (* ) 
VAUMARCUS, 8, 9, 10 mai 1959 

CONFÉRENCIERS : 
MM. les Prof. D r E TROCME (Strasbourg) : Peut-on encore prêcher sur 

les Evangiles ? 
G. EBELING (Zurich) : Les relations fondamentales entre 
exégèse et prédication. 
G. CRESPY (Montpel l ier) : La rencontre du prochain. 

ETUDES BIBLIQUES 
M. le Pasteur S. Amsler (L'Isie) ; 
Actes 8/26-40. 

un Frère de Talze, 

Ezechiel 2 /1-3 /9; 

AUMONIER : 

SOIREE RÉCRÉATIVE : 
GILLES et URFER, ou un f i lm : Les Visiteurs du soir. 

(*) Le budge t de ce t t e impor t an t e mani fes ta t ion s ' é l ève à t ro i s ou q u a t r e mil l iers 
de f rancs . Pour équi l ibrer sa b a l a n c e , l'INTERFAC a t r ad i t i onne l l emen t r e c o u r s 
à ce que M. j . Hos te t t l e r , de la « Feuil le d 'Avis de Neuchâ t e l », appe l le 
g e n t i m e n t « la solut ion d e la facilité » : c h a q u e pa r t i c ipan t doit payer une 
t r e n t a i n e de f r ancs ( tout c o m p r i s , m ê m e le voyage) 1 

cependant tenu à nous arrêter à trois 
points principaux : 
Les exposés part icul iers 

1) « Peut-on encore prêcher sur les 
Evangiles ? » par M. E. Trocmé( les 
répercussions de l'exégèse moderne, et 
en particulier de la « formgeschicht-
liche Schule » sur la prédication). 
Ainsi sera mis en lumière l'aspect 
« exégèse » du thème. 

2) « Les relations fondamentales 
entre exégèse et prédication », par 
M. G. Ebeling. Cette conférence, 
allant au centre du sujet, sera en 
somme le « pont » entre les deux au
tres. 

3) « La rencontre du prochain, par 
M. G. Crespy (quelle importance 
accorder, dans la prédication, et à 
partir de l'exégèse, aux options phi
losophiques, idéologiques, sociales ou 
autres, de l'homme contemporain ?). 
Ainsi sera mis en lumière l'aspect 
« prédication » du thème. 

Ces trois conférences seront accom
pagnées de deux études bibliques 
conduites par M. S. Amsler, docto-
rant de l'Université de Neuchâtel. 
Deux passages passionnants dans le 
cadre « Exégèse et Prédication » se
ront étudiés : l'extraordinaire « vision 
du livre» d'Ezéchiel (Ez. 2/1-3/9) 
au cours de laquelle Yahvé, envoyant 
le prophète en mission, lui donne à 
manger un livre : « — Fils d'homme, 
ce qui t'est présenté, mange-le ; man
ge ce volume et va parler à la mai
son d'Israël. [...] Je le mangeai, et 
il fut dans ma bouche doux comme 
du miel » (Ez. 3/1, 3). L'autre pas
sage étudié sera la rencontre de Phi
lippe avec l'eunuque éthiopien, où 
l'apôtre interprète christologiquement 
une page d'Esaïe (Actes 8/26-40). 

Enfin, toute la réunion sera ponc
tuée par des services liturgiques, soir 
et matin, et terminée par un culte de 
Cène qui aura lieu au Temple de 
Concise. Services liturgiques eu cul
tes seront présidés par l'aumônier de 
l 'INTERFAC, probablement, cette 
année, un Frère de Taizé. 

Pour terminer, il n'est pas inutile 
de souligner l'intérêt d'une telle ren
contre pour les étudiants suisses, trop 
souvent séparés par les exigences d'un 
fédéralisme mal compris ! Mais cette 
importance est encore accrue cette 
année par la qualité des conféren
ciers. L'honneur qu'ils nous font de 
participer à l ' INTERFAC rejaillit 
sur l'Université de Neuchâtel. 

ТОМ. 

Le « Cercle d'échanges 
artistiques internationaux» 
et les « Centres d'entraî
nement aux méthodes 
d'éducation active » or
ganisent, cette année en
core et pour la cinquième 
fois, des Rencontres in 
t e rna t iona les d e jeunes 
à l'occasion du X I I I e Fes 
t ival d'art d ramat ique 
d'Avignon, présenté par le 
Théâ t re Nat ional Popula i 
re . 

Ces Rencontres sont 
groupées en deux sessions 
de sept jours chacune : 1 ) 
du 1 6 au 2 3 jui l let 2 . du 
26 jui l let au 2 a o û t Elles 
sont ouvertes à tous les 
jeunes gens et jeunes filles 
de 18 à 25 ans, qui por
tent de l'intérêt aux ques
tions du théâtre et aux re
lations culturelles inter
nationales. 

Chaque session permet 
à cinq cents jeunes d'assis
ter aux représentations du 
TNP, de participer à des 
débats et à des conféren
ces sur le théâtre, ses for
mes, ses techniques, son 
répertoire. Des excursions 

environs d'Avignon sont 
programme. Les conditions 

financières sont très favorables, puis
que le prix d'une session de sept jours 
s'élève, tous frais compris, à 7000 
francs français seulement. 

Il est bon que des Suisse romands 
participent à cet événement culturel 
exceptionnel, « à cette aventure qui 
a été pour d'autres, ainsi que pour 
moi, une leçon considérable », pour 
reprendre les termes mêmes de Jean 
Vilar. 

Vous pouvez obtenir des rensei
gnements plus complets au bureau 
de la F EN ( qui dispose d'ailleurs 
d'une documentation assez riche sur 
d'autres Festivals de l'été prochain), 
ou encore vous inscrire directement 
au Cercle d'Echanges Artistiques In
ternationaux (C.E.A.I.), 3, avenue 
Saint-Honoré-d'Eylau, Par is 16". en 
versant à cet organisme un premier 
montant de 1000 francs français qui 
couvre les droits d'inscription. 

Commencez vos vacances 
en participant à ces Rencontres ! 

Délai d'inscription: 1er mai 1959 
Formulaires à retirer auprès de la 
FEN et l'A G E Lausanne. 

dans les 
aussi au 

CONFÉRENCE A L'UNIVERSITE 

Vendredi 1°r mai , à 20 h. 16, le p rofes 
seur Redard p r é s e n t e s e s films sur l 'Iran 
« A t r ave r s les d é s e r t s de l 'Iran » et « Du 
d é s e r t s a l é aux m o s q u é e s d ' I spahan ». 

La confé rence e s t o r g a n i s é e par la FEN 
et l'AGE. 

Entrée l ibre. 

*** LE BAL 1959, organisé par la 
FEN aura lieu dans les locaux de 
l'Univeristê même, le 30 mai. Nous 
renouerons ainsi avec une grande tra
dition, et il faut que ce bal prenne 
un relief particulier. C'est pourquoi 
nous lançons un appel pressant à tou
tes les bonnes volontés : une équipe 
d'une vingtaine de gars doit être for
mée immédiatement ; annoncez-vous 
au Bureau de la FEN, car une belle 
et grande tâche vous attend ! 

* 
*** Nous remercions très vivement 
toutes les personnes qui ont répondu 
à notre appel et qui nous ont versé 
le montant de leur abonnement. Leur 
soutien nous est précieux. 

S P É C I A L L A U S A N N E 
Le THÉÂTRE UNIVERSITAIRE LAUSANNOIS 
p r é s e n t e le Malentendu de Camus. 
Vendredi 8 et s a m e d i 9 mai 1959, au théâ 
tre du Pe t i t -Chêne , à 20 h. 45. 



« VOIX UNIVERSITAIRES » 

Notre feuilleton : 

Pérégrinations italiennes (II) 

par le Comte Georg 

A Reggio, deux énormes Italiens 
me tinrent compagnie : ils poussè
rent l'inconvenance jusqu'à ne pas 
m'adresser la parole. Cette inexpli
cable attitude et la chaleur me dépri
mèrent jusqu'à Bologne où j'eus le 
plaisir d'ouïr des trains d'enfants 
pour les colonies de vacances. 

Puis nous montâmes dans des mon
tagnes tunnellées et plus fraîches. Un 
inquiétant Italien me renseignait ai
mablement sur tout, mais j'avais peur 
pour mon fric et ne l'écoutait pas. 
Dans un mielleux sourire, je lui dis, 
en bon français, de la boucler. Flatté 
de ce compliment, il me déclara, en 
italien, qu'il avait toujours désiré 
apprendre le français : je me propo
sai donc sérieusement pour 1000 lires 
la leçon et insistai jusqu'à l'indispo
ser. 

A Florence, je descendis prendre 
un café sur la piazza de la gare. 
M'étant aperçu que j'avais toujours 
mes valises, j'attribuai ce manque 
anormal de distraction à la tempé
rature. 

A ce propos, ne prenez, si loin que 
vous alliez, toujours qu'au moins 
deux valises au plus, car ainsi vous 
pouvez changer de train sans faire 
appel aux porteurs et l'une fait con
trepoids à l'autre. 

En face de Ste-Marie Nouvelle, je 
pris donc un café, servi par le même 
garçon que ce printemps où j'avais 
vu Florence sous la pluie et les Apen
nins sous la neige. Une tendre mélan
colie me prit à ce frais souvenir, et 
m'y laissai délicieusement aller. 

Puis, parmi cette plaine montueuse 
de secs champs plantés d'arbres frui
tiers entre lesquels s'enguirlandait la 
vigne heureuse, je voguai vers Teron-
tolla (avec accent tonique sur l'anté
pénultième s.v.p.). Toute notion de 
temps m'avait abandonné. De Teron-
tolla encore ensoleillée, une locomo
tive vaporeuse nous traîna. 

Dernière étape ; à côté de moi, 
une horrible et distinguée mégère ser-
monait en français une pauvre jeune 
fille éplorée qui, à ce que je compris, 
se rendait aussi à l'université de Pe
rouse. La jeune fille et moi entendî
mes donc qu'il fallait arriver à l'heure 
aux repas, qu'Hannibal était un Car
thaginois (à cause du lac Trasimène) 
et autres fadaises. 

J'eus envie d'apostropher la dame 
mais, n'osant pas, me contentai, sans 
m'adresser à personne, comme un gâ
teux, de pousser assez fort quelques 
exclamations rabelaisiennes qui les 
mirent en inquiétude et la tut. 

Perouse 

Enfin, nous voici en gare de Pe
rouse : de la gare à la ville, il y a 
de la plaine aux collines. Il faut 
donc prendre le trolleybus qui, par 
une rampe sinueuse et longue nous 
mène au cœur de la cité. Pour éviter 
la mégère, je me contentai d'un taxi, : 

respirai la bonne odeur du chocolat, 
et me fis déposer à l'hôtel B..., où 
l'on m'offrit une chambre à deux lits 
avec eau courante et pas de papier. 

J'y dormis lourdement et sans 
entracte. La fraîcheur du matin (30 
degrés) me tira de mon sommeil. Dans 
la ville, deux grandes rues seulement, 
qui, toutes deux, mènent à la place 
d'Italie, véritable terrasse sur l'Om
bre, avec en face, Assise. Le reste 
de Perouse est en ruelles, vieilles mai
sons hautes et serrées, toutes de cou
leur rousse, avec, par endroits, de 
superbes édifices moyennageux. Les 
pentes sont raides et tout est pentes ; 
comparé à Perouse, Lausanne est 
plat. Dans les ruelles sans trottoirs, 
emplies du vacarme véhiculaire, les 
piétons n'échappent que par miracle 
aux dangers de la circulation, et 
pourtant ils y échappent toujours. 

M'étant courageusement engouffré 
dans cette pétarade klaxonnante, je 

me mis à chercher l'université. Je la 
trouvai, y payai deux mois d'inscrip
tions au cours moyen d'italien pour 
étrangers et m'inscrivis aussi à une 
excursion balnéaire pour le surlende
main. 

Dans la fraîcheur du palais Galen-
ga se donnent aussi des cours d'étrus-
cologie. Pérouse fut, en effet, une des 
douze villes de la confédération 
étrusque. Théâtre, sous la république, 
des exploits de Quintus Fabius, elle 
fut réduite en cendres dans la guerre 
civile et rebâtie par Auguste : c'est 
pourquoi, dans la gare, un tombeau 
antique, qu'on ne s'attend pas à trou
ver là, s'y trouve quand même avec 
l'inscription « Augusta Perusia ». 

Au moyen âge, Pérouse faisait par
tie des Etats de l'Eglise. Le premier 
pape d'Avignon y fut élu. Son sei
gneur, le vicaire rebelle Baglione, y 
présida aussi la fameues conjuration 
contre César Borgia. Paul III Far-
nèse la soumit définitivement à Ro
me. La ville de 100,000 habitant^ n'a 
rien perdu, pour nous, de son histoire. 

La Signera Legni 
A la maison de l'étudiant, j'eus la 

chance de trouver une chambre. Dans 
une « mensa » ou réfectoire universi
taire, très moderne et propre, on sert, 
pour 260 lires, un repas dont deux 
suffisent à un gros appétit. Il y a 
toujours, sur la table, une énorme 
carafe d'eau tiède. Malgré sa tiédeur, 
nous absorbions l'eau avec délices 
car à Pérouse, elle est rare. 

Dans nos chambres, en tout cas 
dans la mienne, les robinets résis
taient à tous moyens de persuasion : 
il fallait appeler à grands cris la 
signora Legni qui accourait alors, 
carafon en main, débitait quelques 
plaisanteries d'une voix de stentor, 
et repartait à fonds de train. 

Carrée de carrure et colorée, la 
signora Legni, 45 ans (pas de barbe), 
régnait sans conteste sur cette mul
titude juvénile. Il fallait la voir 
pérorer avec aisance et cigarette, au 
milieu d'un cercle d'édudiants admi-
ratifs. Sa longue expérience lui per
mettait de tout entendre sans être 
dupe. A la fois, pour nous, geôlière, 
juge et confesseur, son meilleur plaisir 
était recevoir cigarettes et ouïr com
pliments. Nous n'y manquions pas : 
elle nous accrochait alors un clin 
d'ccil en tire-bouchon, qui nous pâ
mait. 
« Hélène daigna suivre un berger 

[ravisseur, 
Berger comme Paris, j'embrasse mon 

[Hélène... » 
Nous n'allâmes point jusque-là. 

Le lac Tras imène 
Samedi, lendemain de mon arri

vée, ne connaissant personne, je déci
dai d'aller me baigner au lac Tra
simène que j'avais côtoyé en venant. 
Il se trouve, en effet, à 30 km. au 
nord de Pérouse, il est célèbre par la 
bataille du même nom et le prospec
tus de l'université le signale (page 25) 
comme propice à la natation. 

Après demi-heure du même train, 
j'arrivait donc en plein midi à Passi-
gnano, charmant village riverain. 
Vainement je cherchai quelque chose 
qui ressemblât à une plage : il n'y 
avait partout que vase et roseaux. 

Sur un plat pré, quelques rares 

étrangers somnolaient. Au bout du 
port, de jeunes indigènes, d'aspect 
sauvage, se baignaient à grands cris. 
Ils plongeaient les uns sur les autres 
et remontaient par une corde sur la 
passerelle. 

Ayant à mon tour pénétré dans 
l'eau tiède, je m'enlisai dans la vase et 
me dirigeai immobilement vers le sus
dit lieu de baignade. Lorsqu'enfin 
j'y fus, je m'aperçus qu'il s'agissait 
d'une vaste vasque vaseuse creusée 
là pour les bateaux (?). Ayant reçu 
un sauvage sur la tête, je tâchai de 
me sortir de là et palpai les bords de 
la vasque, mais ceux-ci s'effondraient 
au rythme de mes efforts : Sisyphe 
d'un nouveau genre, je retombai cha
que fois. Après quelques minutes de 
cette immonde varappe et dix nau
séabonds bouchons, un effort plus 
rageur me dégagea. 

Dès lors, parmi les roseaux, je rem-
pai vers le large et la tranquillité. 
Puis, dès que possible, je me mis à 
nager, nageai, nageai vers le milieu 
du lac : j'avais toujours mon fond. 

Les cônes jaunes des montagnes 
surgissaient en cercle immense autour 
de cette étendue liquide dont seule 
émergeait ma tête, comme fichée au 
centre d'un vaste amphithéâtre. Dans 
le ciel sans nuage, un soleil immo
bile. Je ne sais pourquoi, au milieu 
de toute cette eau, me vint ce vers 
en conscience : 
« La Terre sent la flamme immense 

[ardre ses flancs. » 
Puis me tournant vers la rive, je 

vis au loin, le clocher, qui, du bord, 
me présentait un cadran inutile. La 
fixité de l'ensemble me saisit. Tout 
est donc enlisement dans ce maudit 
lac ! Heureusement, le clocher me fit 
penser à Verhaeren ; les Flandres en 
Italie, c'est quand même trop fort et 
l'idiotie de cette idée me sauva du 
rêve. 

Je renageai, puis rerampai et, par 
la corde, sortit vaseux du lac antique. 
Je n'avais pas vu une seule grenouille, 
mais des milliers de poissonnets. 

Très sale, je me rhabillai et longeai 
le bord : une femme lavait son linge 
dans la vase : celui qui séchait èn 
répandait l'odeur (de la vase). 

Je montai dans le village : au dé
tour d'une ruelle, 3 vieilles femmes 
plumaient des poulets : assises par
terre, entourées de chats sombres, 
elles bouchaient le passage. Croisant 
leur regard assassin, j'enjambai les 
sorcières, m'encoublai à leurs tibias 
entrecroisés et m'emboutis dans la 
poitrine rebondie d'une plantureuse 
virago qui éclata d'un rire infernal. 
Dominant avec peine une terreur 
superstitieuse, je quittai au plus vite 
ce groupe démoniaque. 

Le cauchemar étrange de cette 
journée me prit enfin que dans le 
train. 

A la maison de l 'étudiant 

Dans la nuit, un bruit horrible 
soudain me réveille ; follement je 
bondis ; c'est l'un des robinets, si 
avare d'habitude, qui maintenant 
débite à plein bec. Impossible de l'ar
rêter : heureusement, j'ai débouché 
hier le siphon du lavabo, ce qui 
m'évite l'inondation. Avec fureur 
j'essaie de le fermer et m'asperge co
pieusement. Rien à faire : alors, tout 

humide, je me recouche et veux me 
rendormir. Ce râle acqueux me fait 
faire d'affreux rêves. 

Des coups rageurs ébranlent ma 
porte : c'est le copain d'à côté, qui 
ne peut dormir et, dans le noir, 
s'adresse à moi en un jargon indé
chiffrable. Je n'y comprends rien, 
lui non plus, j'allume, et, d'un geste 
théâtral, lui montre le vrai coupable. 
Mon voisin comprend mieux, puis 
tout à fait : il n'insiste donc guère et 
ressort tout mouillé. 

Enfin, je trouve le truc : un gro( 

savon tiendra lieu de bouchon. Bé
nissant le Palmolive sauveur, je me 
recouche, humide comme un poissor 
dans l'eau et me réveille que fort 
tard dans la matinée, sec comme ur, 
hareng. 

La maison de l'étudiant est occu
pée, durant l'année universitaire, pat 
leurs vrais locataires : les étudiants 
italiens de l'université de Pérouse. 

Ma chambre est, en réalité, celle 
d'un étudiant en médecine : des graf-
fités obscènes tapissent l'intérieur de 
mon armoire et des versets que je 
devine cochons les accompagnent, 
Désespérant de mon dictionnaire j'ai 
recours à la Signora Legni qui me 
donne une leçon de lecture expliquée. 

Nouveaux clins d'œil en tire-bou
chon, elle me confie qu'elle est de 
Ferrare, je lui dis que Lucrèce Bor
gia, la plus belle femme de son temps, 
en fut duchesse, et la compare à elle. 
Cela scella notre amitié. 

Ma chambre donne au sud : le 
rock'n roll et la chaleur m'empêchent 
d'y bosser. Mes collègues et moi dor
mons 13 heures sur 24 et, le reste du 
temps, ne sommes guère éveillés. De 
plus, nous parlons entre nous toutes 
les langues, sauf l'italien que nous 
étions venus apprendre. Les quelques 
cours hebdomadaires n'y suffisent 
pas. Il nous manque la conversation. 

Excurs ion à Gubbio 

Je formai donc le projet de quit
ter Pérouse pour m'établir à Pesaro. 
Mais avant, je participai encore à 
une excursion à Gubbio, ville sinistre, 
jadis animée, morte aujourd'hui, et 
dont les vieux palais adossés aux ro
chers, semblent, dans un élancement 
figé, vouloir défier la montagne. 

De leur sommet, la ville entière 
paraît. L'horizon est sans espace, le 
pays, partout encaissé et l'ensemb!*? 
gris malgré le soleil. On dirait qu? 
la vie a péri étouffée. Un ami qui, 
à Gubbio, il y a trois ou quatre ans, 
cherchait la gare, l'a trouvée, mais 
abandonnée et sans voie : la ligne, 
démolie pendant la guerre, n'avait 
jamais été rétablie. 

Les ruines d'un amphithéâtre nous 
rappellent l'antique Iguvium, le pa
lais des duc d'Urbin, la Gubbio mé
diévale, célèbre pour ses majoliques 
et son loup. Grande deux fois dans 
l'Histoire, elle achève aujourd'hui 
de mourir : en 1900 elle avait 23,000 
habitants et, maintenant, 6000. 

De Pérouse à Pesaro 

De Pérouse, rien n'est direct : je 
ne prends, pour partir, qu'une petite 
valise. Le train vaporeux va dans la 
plaine jusqu'à Foligno, qu'un ruisse-
let traverse, où l'on se baigne. 

De Foligno, un train montagneux 
traverse les Apennins. Des lits blancs 
de torrents taris s'échappent des ci
mes sèches ; d'abord filiformes, ils 
s'évasent plus bas en infusoires, véri
tables pierriers larges de 100 m. Ce 
n'est pas seulement un effet de pers
pective : un déboisement excessif a 
chassé l'humus régulateur : trois jours 
de beau temps et c'est la sécheresse, 
trois jours de pluie et c'est l'inonda
tion. Quand il pleut, tout coule tout 
de suite sans retenue ; les torrents 
s'enflent 10,000 fois ; le terrain sur
pris glisse. 
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Pérégrinations italiennes (suite) 
Je vais donc à Pesaro et voyage 

en I r e , avec un billet de I I m e poui 
Fano. Altercation avec le contrôleur 
qui en appelle lâchement un autre à 
son aide ; accablé sous le nombre, je 
capitule et paie doublement, pour 1« 
changement de classe et de destina 
tion. 

Martel en tête et valise en main 
je descend à Pesaro : il est 15 heures 
La gare, ici encore, est extérieure ï 
la ville, mais, heureusement, c'est 
plat. Je me trompe et, tel un satellite 
contourne la ville au lieu d'y péné
trer, côtoie des casernes, échappe à 
plusieurs coups de feu et, quittant 
enfin mon orbite, termine ma trajec 
toire en face d'un hôtel. 

C'est, par un présage aimable 
l'hôtel Helvétia. Je m'y renseigne • 
pas de place. On m'indique alors 
l'hôtel Athena, à deux minutes de la 
mer, où l'on m'offre une chambre, h 
dernière, à deux lits, propre et grande 

Le temps de l'accepter, d'y poseï 
ma valise, de courir à la plage et me 
voici dans l'eau, une fois de plus. 
mais ce n'est jamais trop dans un cli
mat pareil : 

« Elle est au sein des flots, la jeune 
Tarentine... » 

Jeunesse autrichienne 
Que l'on a p p r o u v e ou non c e t t e a t t i tude 

i n t r a n s i g e a n t e , Il faudrai t ê t r e bien effronté 
pour pa r t i c ipe r à un Fes t iva l r é p r o u v é p a r 
la j e u n e s s a au t r i ch i enne quas i u n a n i m e . Ce 
s e r a i t tout s i m p l e m e n t forcer la por te de 
son hô te . SI g r a n d e que so i t la t en ta t ion 
d ' é c h a n g e r s e s vues avec d e s é tud i an t s 
d 'op in ions e t d e r a c e s d i f fé ren tes , si heu
r e u s e que s e m b l e c e t t e o c c a s i o n d o n n é e à 
là j e u n e s s e de l 'est d e p r e n d r e c o n t a c t avec 
une cap i t a l e o c c i d e n t a l e c o m m e Vienne , Il 
faut se souven i r que tou te par t ic ipa t ion au 
p rocha in Fes t iva l s e r a é p r o u v é e pa r la jeu
n e s s e au t r i ch i enne c o m m e une insul te . Es 
p é r o n s q u ' a u c u n é tud ian t de S u i s s e ne s'y 
l ivrera. 

Nicolas Stol l . 
président de l'AGE 1956-57 

Nous ne sommes pas les élus de «La Nation» 
Le bimensuel « La Nation », dans son numéro du 2 avril, 

s'éveille aux problèmes sociaux de l'Université. Sous la plume 
incisive et brillante de M. André Manuel, l'organe de la Ligue 
vaudoise défend l'ordre et la tradition en matière de bourses 
d'études. 

Il s'en prend aux «. Voix Universitaires » qui ont : primo, 
critiqué la politique gouvernementale en faveur des nouveaux maî
tres de sciences, secundo, risqué une courte plaisanterie sur la 
bourse Rochat. 

Cette prise de position doit être lue : elle est significative d'un 
état d'esprit qui, trop souvent, favorise l'immobilisme. 

Ciné-Club Universitaire 

Saison d'été 1959 

5 m a i : Espoir de Malraux, 20.15 h. au Bel
v é d è r e . 

10 m a l : Raid C i n é m a t o g r a p h i q u e à Mart igny. 

19 mai : Los Olvidados de Bunuel , 20.15 h., 

au Be lvédère . 

2 juin : Opé ra de 4 s o u s d e Pabs t , 20.15 ,.h 

au Be lvédè re . 

16 juin : Le D é s e r t e u r de Poudovklne , 20.15 
h., au Be lvédère . 

Programme du Raid Cinématographique 
à Martigny 

S c a r f a c e de Hawks ( interdi t d a n s le can 
ton de Vaud) . 

En 4 e v i t e s s e d 'AIdrlch. 

P r i x : 
M e m b r e s CCUL : 
M e m b r e s CCL : 
Non m e m b r e s : 
En ou t re , bil lets 

l ' en t r ée . 

Horaire : 
8.05 h. Dépar t L a u s a n n e - G a r e . 
9.30 h. Début p ro jec t ions . 

14.00 h. Rac le t te facul tat ive d a n s un r e s 
t a u r a n t de la p l ace . ' 
(Les pa r t i c ipan t s s e r o n t a v i s é s pa r la 

p o s t e d e s h e u r e s e x a c t e s . ) 

Inscriptions au Bureau de l'AGE j u s q u ' a u 
6 mal . 

Fr. 7.50 
Fr. 1 0 . — 
Fr. 11.60 

Fr. 3.-—, en ven te 

Versements au 
II. 194 06. 

Bureau de l'AGE ou CCP 

Cours de pilotage 
pour étudiants 
Swis sa i r o r g a n i s e r a , p e n d a n t les v a c a n c e s d ' é t é , 

d e s c o u r s de p i lo tage pour é t u d i a n t s . Les Inté

r e s s é s au ron t a ins i l ' occas ion de c o n n a î t r e l eurs 

a p t i t u d e s pour la c a r r i è r e de pilote de l igne. 

S w i s s a i r s é l e c t i o n n e r a les p a r t i c i p a n t s e t p r end ra 

les frais de c o u r s à sa c h a r g e . 

Conditions d'admission : 

— êt re â g é de 21 à 28 a n s . 

— avoir accompl i l 'école de r e c r u e s . 

— é t u d e s un ive r s i t a i r e s ou t e c h n i q u e s . 

— résu l t a t positif de l ' examen médica l . 

La formule d ' Inscr ipt ion, la b r o c h u r e expl icat ive 

e t t ous r e n s e i g n e m e n t s c o m p l é m e n t a i r e s s 'obt ien

nen t a u p r è s de 

Division du P e r s o n n e l , D é p a r t e m e n t d e s O p é r a t i o n s , 

Zur ich-Aéropor t . Tél. (051) 93 74 7 1 , in te rne 3130. 

Dans la jungle des sigles : 

A G E - U N E S - C I E - C 0 S E C 

C'est une l apa l i s sade de dire que l 'ac
tion d'un . g roupemen t , d 'une a s s o c i a t i o n 
que lconque s e r a d ' au tan t plus efficace que 
se ra forte la cohés ion d e s m e m b r e s de ce 
g roupement , de ce t t e a s soc i a t i on . Ceci 
vaut na tu re l l ement a u s s i pour les organi 
sa t ions d ' é tud ian t s . Or, on peut s e d e m a n 
der si , en S u i s s e , le sout ien que » l 'étu
diant de b a s e » appo r t e aux o r g a n i s a t i o n s 
c h a r g é e s de le r e p r é s e n t e r e s t toujours 
suffisant pour leur p e r m e t t r e de p romou
voir d e s r é fo rmes qui prof i te ra ient à t ous , 
pour que c e s o r g a n i s a t i o n s so ien t en m e 
su re de défendre e f f icacement les In té rê t s 
que tous les é tud ian t s ont en c o m m u n . Il 
ne faut toutefois p a s non plus j e t e r la 
p ier re à cet é tud ian t de b a s e , car , bien sou
vent, ce n ' es t p a s par m a u v a i s e volonté 
qu'il Ignore les efforts que d ' a u t r e s con
sen t en t pour le dé fendre , m a i s bien plutôt 
pa r manque d 'Information. C 'es t pourquoi 
nous nous p r o p o s o n s d ' e s q u i s s e r ici un 
tableau s o m m a i r e d e s o r g a n i s a t i o n s d 'é tu
diants s u i s s e s et I n t e r n a t i o n a l e s 1 ) . 

Du fait m ê m e de son Inscr ipt ion, c h a 
que é tudiant de n ' impor te laquel le d e s uni
ve rs i t é s s u i s s e s fait d'office par t ie de l'Asso
ciation Générale des Etudiants de ce t t e 
univers i té , — en a b r é g é AGE. Cet te o rga
nisat ion a pour buts d e r e p r é s e n t e r les 
é tud ian ts a u p r è s d e s au to r i t é s univers i ta i 
r e s et d e s a u t o r i t é s tout cour t , d ' o r g a n i s e r 
divers s e r v i c e s d 'uti l i té g é n é r a l e ( travail , 
c h a m b r e s , e t c . ) . A c e s fins, c h a q u e é tud ian t 
en s ' acqu i t t en t d e s e s f inances de c o u r s 
v e r s e en m ê m e t e m p s et a u t o m a t i q u e m e n t 
une ce r t a ine s o m m e à l'AGE. L 'organisa
tion in té r ieure d e s AGE de S u i s s e n ' es t p a s 
uniforme ; mais le p lus souven t el le e s t 
con fo rme au modè le suivant : les é tudiants 
de b a s e s e r é u n i s s e n t en A s s e m b l é e d e s 
D é l é g u é s , Consei l , e t c . Ce législatif élit 
à son tour un Bureau qui exe rce la fonc
tion execu t ive e t qui a à sa tê te un Prés i 
den t . R e m a r q u o n s qu 'en S u i s s e , où l 'ensei
g n e m e n t s u p é r i e u r es t , c o m m e on le sai t , 
c an tona l , le rôle dévolu aux AGE es t t r è s 
impor tan t , p lus Important s a n s doute qu 'en 
F r a n c e où l ' en se ignemen t supé r i eu r e s t na
t ional . 

A l ' éche lon suivant , c e s AGE se réun i s 
s e n t pour former l'Union Nationale des Etu
diants de Suisse (UNES) dont la t â c h e e s t 
de c o o r d o n n e r l 'action d e s d i f férentes AGE, 
d e r e p r é s e n t e r les é tud ian t s s u i s s e s su r le 
plan In ternat ional et de s ' o c c u p e r de toute 
ques t ion i n t é r e s s a n t les é tud ian t s à l ' éche
lon fédéra l ; pa r a i l l eurs , l'UNES d i s p o s e 
d e di f férents offices et s e rv i ce s , t e l s que 
le S e r v i c e du Tou r i sme Univers i ta i re , les 
Offices soc iaux , cu l tu re l s e t de p r e s s e (un 
office et un s e rv i ce pour c h a c u n e d e s ré
g lons l inguis t iques de not re pays ) . L 'organe 
souve ra in de l 'UNES e s t l 'Assemblée Géné
ra le qui élit le Comité Cent ra l , exécutif qui 
c o m p r e n d le p r é s iden t , t ro i s v i ce -p ré s iden t s 
( s u i s s e a l é m a n i q u e , romand et in ternat ional ) 
e t un t r é s o r i e r . 

Enfin, su r le plan In ternat ional , l'UNES 
e s t m e m b r e de la Conférence Internationale 
des Etudiants (CIE) qui g roupe que lques 
70 Unions Na t iona le s d 'Asie , d'Afrique, 
d 'Amér ique et d 'Europe (à l 'exclusion d e s 
pays c o m m u n i s t e s , m a i s y compr i s la Yougo
s lav ie ) . La Confé rence In te rna t iona le d e s 
E tud ian t s s e réuni t en pr inc ipe t o u t e s les 
a n n é e s et la d e r n i è r e s ' e s t t enue en fé
vr ier au Pé rou . Pour les affaires admin i s 
t r a t i ves , la CIE d i s p o s e d'un S e c r é t a r i a t de 
Coord ina t ion , appe l é CO-SEC, dont le s i ège 
e s t à Leyden. Les Unions Na t iona les m e m 
b r e s de la CIE se son t réun is pour la p re 
m i è r e fois en 1952 a p r è s que leur dépa r t de 
l'Union In te rna t iona le d e s Etudiants (UIE), 
fondée à P r a g u e en 1946, se fût révé lé 
I nd i spensab l e , ca r ce t t e UIE étai t man i fes 
t e m e n t d e v e n u e un ins t rument de la poli
t ique du bloc c o m m u n i s t e . 

Office de P r e s s e romand de l'UNES : 
J e a n - C h r i s t i a n Lambele t . 

') Nous ne traiterons ici que les corporations de droit public ou associations dont tous les étudiants font partie d'office, et non des sociétés d'étudiants et autres organisations facultatives. 

MANIFESTE DE GRENET 

Position de l'Université 

Peut-être les étudiants se sont-ils étonnés 
du silence des autorités universitaires rela
tivement au Manifeste de Grenet. Le Grand 
Conseil ayant été chargé l'an passé d'une 
étude de ce manifeste, l'Université décida 
qu'aussi longtemps que son opinion n'était 
pas requise, elle garderait le silence. Le ma
nifeste fut cependant étudié, en été 1958, 
par sa Commission Universitaire et en pré
sence du Recteur désigné. Ce dernier rédi
gea les lignes qui suivent et qu'il présente 
aujourd'hui aux lecteurs des * VU . 

« Les membres de la Commision universi
taire rendent hommage à la modératoin et 
au sens pratique dont le manifeste s'inspire 
et reconnaît pleinement l'importance des 
problèmes qu'il évoque. Il est cependant 
permis de formuler quelques réserves relati
ves à l'automatisme dans l'octroi de bour
ses et à la manière dont la situation finan
cière des requérants serait évaluée ; les im
pôts payés ne reflètent, hélas, pas toujours 
l'état exact de la fortune ou du revenu, et, 
d'autre part, il peut exister des jeunes gens 
ayant perdu leurs parents. Ce sont là des 
points mineurs et le projet, strictement limi
té, peut constituer une base de discussion 
intéressante. 

Mais, si nous sortons de ce cadre limité, 
une foule de problèmes se posent. Il s'agit, 
ne l'oublions pas, de permettre on de faci
liter l'accès aux études universitaires, en tout 
premier lieu aux enfants d'ouvriers et 
d'agriculteurs. S'agit-il d'une œuvre de jus
tice sociale ou bien d'une action en faveur 
de l'Etat ? Dans cette seconde hypothèse, 
un certain dirigisme semble inévitable : le 
pays a suffisamment de juristes et de méde
cins ;il manque de professeurs, de pasteurs 
et surtout de techniciens, d'ingénieurs, de 
physiciens et de chimistes. Si l'Etat paye, 
il entendra que les jeunes gens soient orien
tés conformément à ses besoins alors que 
l'expérience nous apprend que les jeunes 
gens doués de quelque ambition se dirigent 
le plus souvent vers le Droit et la Médecine 
— où précisément règne l'encombrement. 

S'agit-il de justice sociale ? Alors il faut 
s'assurer que les mesures envisagées répon
dent au but proposé : il est probable que 
les agriculteurs et les ouvriers peuvent envi
sager de trois façons la perspective que pré
sente pour leurs enfants l'entrée à l'Univer
sité : 
1. Consentir de lourds sacrifices pour que 

l'enfant, ayant accédé à une profession 
libérale supposée rémunératrice, puisse 
plus tard assurer une vieillesse tranquille 
aux siens. 

2. Il peut y avoir un désir réel de monter 
d'un ou plusieurs rangs dans la société. 

1. Plus fréquemment, semble-t-il, l'enfant 
qui étudie sera en butte à l'incompréhen
sion des siens : toujours lire, alors que 
pressent les travaux des champs, ce n'est 
pas du travail. Л partir de 16 ans, conti
nuer, durant 10 années au moins des étu
des qui coûtent et ne rapportent rien, 
n'est-ce pas une insulte au père qui ga
gne péniblement sa vie sur un chantier 
ou à l'usine, pour la mère ployant sous 
de durs travaux } 

Cet obstacle psychologique semble si fort 
qu'il se manifestera bien longtemps avant 
que l'enfant n'accède à l'Université. Et c'est 
ici que les auteurs du manifeste semblent 
avoir oublié un fait fondamental : ce n'est 
pas à l'Université que la formation acadé
mique commence, mais bien plus tôt ; on 
pourrait dire dès l'enfance, où celui qui a 
le privilège de voir le jour dans un milieu 
aisé et cultivé sera tout naturellement amené 
à s'intéresser à des questions scientifiques, 
artistiques ou littéraires. Il y gagnera une 
certaine facilité d'élocution et un esprit 
ouvert aux divers modes de la pensée. C'est 
là un état de fait ou un privilège que l'on 
ne peut que constater. Mais il faudrait au 
moins, que, dès le début de l'enseignement 
secondaire, l'enfant puisse travailler tran
quille, sans être constamment dérangé dans 
son labeur ou être en butte aux railleries 
des siens. De là à prévoir une vie en com
mun par exemple dans une maison de jeu
nes, il n'y a qu'un pas et ce mode d'exis
tence devrait commencer au plus tard, lors-
pue l'enfant entre dans un des gymnases 
cantonaux. C'est dire les prestations finan
cières à envisager si l'on admet, ce qui a 
semblé évident aux membres de la Commis
sion universitaire, que c'est à l'Etat de s'en 
acquitter. 

Les ouvriers et les agriculteurs ne nous 
enverront leurs fils que si ceux-ci sont pris 
en charge par la Société au plus tard à par
tir de leur seizième année. Et une nouvelle 
question surgit : est-il de l'intérêt de cette 
société de vider les classes paysannes et ou
vrières de leurs meilleurs éléments ? 

Telles sont les premières réflexions susci
tées par la lecture du Manifeste de Grenet. 

Le Recteur : R. MATTHEY. 
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M. le p r o f e s s e u r B R I D E L 

chargé d'élaborer la nouvelle constitution cypriote 

Le dernier numéro des « Voix Universi
taires » étant sous presse lorsque M. le 
professeur Marcel Bridel fut choisi comme 
membre de la commission chargée d'éla
borer la nouvelle Consfifuiion cypriote, nous 
sommes heureux de lui présenter aujour
d'hui l'hommage et les félicitations de tous 
les étudiants. 

Docteur en droit de l'Université de Lau
sanne, il a été successivement secrétaire 
au Tribunal fédéral des assurances, au Bu
reau fédéral des assurances et au Tribunal 
fédéral. Nommé privat-docent à la Faculté 
de droit de Lausanne en 1929, puis chargé 
de cours, il y devint professeur en 1936. 
Il a été doyen de cette faculté de 1942 à 
1946 et recteur de l'Université de 1952 à 
1954. Membre fondateur de l'Association 
internationale des sciences politiques en 
1949, il en a été jusqu'en 1952 un des vice-
présidents. M. le professeur Bridel est doc
teur honoris causa de l'Université de Dijon. 

Rappelons aussi que M. Bridel est l'un des 
principaux fondateurs du Foyer Restaurant 
Universitaire dont il préside le comité de 
direction et qu'il n'a jamais compté le 
temps et l'énergie qu'il dépense pour cette 
institution. 

fife 

MËÈÊÈÈ Mm 
§§§i 

Cilché aimablement prêté par la Nouvelle Revue 

L â S u i s s e d e s L u n a P a r k 

r \ insi, il aura fallu deux ans à ce 
bon pays de Vaud pour digérer l'idée 
la plus insolite, la plus dynamique 
et sans doute la plus réaliste qu'on lui 
ait posée, proposée depuis nombre 
d'années. Deux ans pendant lesquels 
les promoteurs de cette idée se sont 
fait aimablement balader d'autorité 
en compétence, de comité en commis
sion. Deux ans, hélas, pendant les
quels, de crainte de se faire forcer la 
main, on a demandé et obtenu le 
silence. 

Le projet Exnal (aménagement du 
territoire comme thème de l'Exposi
tion Nationale de 1964) est mort ; le 
parti socialiste lui tresse une couron
ne en l'inscrivant à son programme 
politique. 

Et pourtant... pourtant, en relisant 
aujourd'hui le numéro spécial des 
V.U.» (12 pages, s'il vous plait !) 
que nous avions offert alors en mani
feste aux auteurs du projet, nous pen
sons que ses affirmations sont plus 
actuelles que jamais : 

— 150 années d'expositions na
tionales ou universelles prouvent 
abondamment la vanité de l'ef
fort immense accompli pour 
présenter aux hommes un reflet 
d'eux-mêmes qu'ils considèrent 
avec un intérêt relatif, mitigé de 
fatigue. 

— la volonté encyclopédiste qui 
y préside ne peut trouver son 
aboutissement sous une forme où 
chaque thème est traité de fa
çon obligatoirement sommaire, 
et où la démagogie risque de 
l'emporter sur une vision réaliste 
des choses. 

— les prétendues « audaces ar
chitecturales » que l'on y peut 
voir ressortissent bien plus du 
tape-à-l'ceil que de l'esprit d'une 
véritable architecture moderne. 

Au contraire, l'étude de l'aménage
ment rationnel du territoire nous obli
geait dès aujourd'hui à reposer le 
problème de nos structures, de nos 
activités, de notre mode de vie> dans 
le but d'établir d'une façon cohérente 
les rapports du logis et du travail, 
des loisirs du corps et de l'esprit. Cette 
œuvre de longue haleine pouvait se 
cristalliser sous la forme d'une région-
témoin servant de base à l'adaptation 
future du pays aux conditions de vie 
actuelles. 

Le Comité d'organisation n'a pas 
osé. Il a pensé, en sage administrateur, 
qu'il devait plutôt s'en tenir aux for
mules traditionnellement éprouvées, 
plus dignes, peut-être, d'attirer l'in
térêt des populations et leur porte-
monnaie. Espérons que sur les balan
çoires du Luna-Park ou dans les ca
ves de l'exposition, le Suisse de 1964 
se sentira fier de lui. 

Enfin, de quoi nous plaindrions-
nous ? Notre prise de position d'il y 
a deux ans a valu à Delamuraz, alors 
président de l'AGE, de représenter 
les étudiants suisses au sein du co
mité d'organisation. Et ce comité a 
opté à l'unanimité pour la grande 
fiesta démocratique. Alors ? 

On nous assure cependant que 
l'aménagement du territoire sera pris 
en considération, étudié, et plus tard 
réalisé. Mais à qui fera-t-on croire 
que soit possible dans le processus 
démocratique normal, une réalisation 
dont le premier postulat est le retour 
à la Communauté de la propriété du 
sol. c.-e. Bachofen. 

D'une interdiction 
à une inauguration 

La Commiss ion univers i ta i re a jugé bon 
d ' interdire une confé rence qui devai t ê t re 
o rgan i sée au FRU par un groupe d ' é tud ian t s 
s u i s s e s s o u s les a u s p i c e s de la Commis 
sion « Art et Culture » de l'AGE. Elle avait 
pour t h è m e « les é tud ian t s a lgé r i ens et la 
S u i s s e ». Les o r g a n i s a t e u r s s e p roposa i en t 
s implement d 'é tabl i r un d ia logue en don
nant l 'occasion aux é tud ian t s s u i s s e s de 
conna î t re les p r o b l è m e s que pose aux étu
diants a lgé r i ens la v ie d a n s notre pays , 
d 'une part , et, d ' au t re par t , de p e r m e t t r e 
aux Algér iens de découvr i r que lques a s p e c t s 
et que lques t ra i t s dominan t s de la ma
nière d 'ê t re helvét ique. 

En consu l tan t le r iche p r o g r a m m e de 
con fé rences de ce t t e a n n é e et d e s a n n é e s 
de rn i è r e s , on voit que le but de la Com
mission « Art et Cul ture » de l'AGE a tou
jours é té d'offrir les t h è m e s de d i s cus s ion 
conce rnan t d e s d o m a i n e s les plus va r i é s et 
que aucun sujet ne peut ê t re c o n s i d é r é 
comme dénué , à priori, de tout intérêt . On 
s e perd en con jec tu re s su r les motifs qui 
ont inspiré ce t t e interdict ion, d 'au tan t plus 
que le p ro t ec t i onn i sme intel lectuel s e ra i t 
chez nous t r è s peu à l 'honneur . 

If 
Le canton de Vaud vient de cons t ru i re 

une magnifique éco le de m é d e c i n e et c ' e s t 
avec la pompe habi tuel le (menu copieux, 
vins a b o n d a n t s et d i s cou r s de c i r c o n s t a n c e ) 
que l'on p r o c é d a à son inaugura t ion . Les 
p r e m i e r s à s e réjouir furent les 200 dépu
t é s qui, ayant voté les c r é o n s , turent t r è s 
choyés et qui puren t se r end re compte 
tout de m ê m e de l 'utilité de leurs d é p e n s e s . 

Avec les r a r e s Invitat ions impr imées qui 
r e s t a i en t , on p e n s a à q u e l q u e s pe r sonna l i 
t é s un ive r s i t a i r e s ( r ec t eu r , p r o f e s s e u r s ) . 
Toutefois , s o u s le r ègne g r a n d i s s a n t de la 
r igueur f inancière et de l 'orthodoxie en ma
t i è re budgé ta i r e , on se ga rda de tout e x c è s 
pern ic ieux et la dé léga t ion de l 'universi té 
fut d e s plus r édu i t e s . 
Enfin, c o m m e le ca r ton à invitat ions était 
vide, le p r é s i d e n t de l'AGE et le p rés iden t 
d e s é tud ian t s en m é d e c i n e furent l a i s s é s 
pour c o m p t e . Se lon d e s rumeur s d ignes de 
foi, on leur p rê t e l ' intention de se por te r 
cand ida t s . . . aux p r o c h a i n e s é lec t ions du 
Grand Consei l . 

M. Ruckstuhl, l'un des directeurs de 
l'EXAL, a bien voulu nous donner son avis 
sur cette question : 

« Le proje t ayant pour t h è m e « l ' aména
g e m e n t du te r r i to i re » i l lustre une idée t r è s 
i n t é r e s s a n t e que nous r e p r e n d r o n s . Mais 
c 'é ta i t insuffisant pour an imer tou te une 
exposi t ion et l'on p a s s a i t à cô té d ' au t r e s 
i dée s tout auss i d ignes d ' ê t re é v o q u é e s 
c o m m e cel le de l ' adapta t ion de la S u i s s e 
aux nouve l les s t r u c t u r e s e u r o p é e n n e s , par 
exemple . » (Réd.) 

« Grandeur et Faiblesse » 
de la B C U 

Les usagers de la Bibliothèque 
cantonale universitaire connaissent 
les forces comme aussi les faibles
ses de cette vénérable institution ; 
ils savent, par exemple, que ses ma
gasins sont pauvres, que son catalo
gue est établi parfois dans un esprit 
d'aimable fantaisie, que la distribu
tion des livres est lente, que. la con
sultation des périodiques souffre de 
retards (pour les BCU. les journaux 
du matin paraissent à 14 heures), 
etc., etc. A tout cela, des explica
tions plus ou moins valables pour
raient être données ; encore fau
drait-il les connaître. 

Dans ce dessein louable, PAGE a 
essayé d'entrer en contact avec la 
nouvelle « Direction » de la Biblio
thèque. Elle était d'autant plus fon
dée à le faire, remarquons-le, que 
les étudiants lausannois sont seuls 
au inonde à devoir payer une taxe 
pour bénéficier des services de la 
BCU, lesquels sont offerts gracieu
sement aux autres catégories de la 
population, des plombiers-zingueurs 
jusqu'aux paysans de la montagne, 
en passant par )e8 P:YMNTFH>enties et 
leurs professeurs. 

Las ! S. M. Jean-Pierre Clavel, 
Directeur de l'exploitation (c'est le 
cas de le dire !) a été dans l'incapa
cité non seulement de recevoir le 
délégué de l'AGE mais encore de 
répondre aux deux lettres qu'il lui 
avait écrites, l'une le 24 février 1958 
(nous disons bien : cinquante-huit), 
l'autre quelques semaines plus tard... 

Une telle désinvolture, aucun ma
gistrat, aucun professeur, aucun 
fonctionnaire n'en a jamais usé à 
l'égard des représentants des étu
diants. L'on doit rappeler l'exem
ple de M. Georges-André Chcvallaz 
qui, en Directeur intelligent et dy
namique, avait permis l'établisse
ment des contacts les plus heureux 
entre sa maison et l'AGE. Et l'on 
doit aussi marquer l'amabilité, le 
dévouement de nombreux bibliothé
caires et employés qui ont compris, 
eux, la notion de service à la com
munauté. u b u r e a u d e V A G K 

Y avez-vous pensé? 

Ce livre que vous cherchez se 
L I B R A I R I E 

trouve probablement dans nos 

rayons spécialisés, Et sinon . , . P A Y O T 
grâce à notre service de recher

ches il sera vite à votre disposition, 

E s c o m p t e 5 % a u x é t u d i a n t s 
Rue de B o u r g ! LAUSANNE 



« VOIX UNIVERSITAIRES NEUCHATEL » 

F o n c t i o n d e l a p e i n t u r e 
par PIERRE R A E T Z 

Il importe de mettre l'accent sur 
le fait, que souvent on élabore la 
peinture en dehors même des exi
gences irréductibles qui font qu'elle 
puisse être vraiment. On donne 
alors dans le fragmentaire ; aussi 
« brillant » qu'il soit, il ne sera tou
jours que creuse rhétorique d'une 
totalité qu'il n'est pas. 

Il y a plusieurs façons de se ser
vir d'une culture, et, en tirer parti 
objectivement est une vocation dif
ficile, longue et sincère. La com
préhension de la vision du passé 
condamne l'emploi de cette même 
vision qui servait à un homme que 
nous ne sommes plus. D'où la néces
sité d'une nouvelle vision, celle que 
nous inscrivons par nos caractéristi
ques humaines, sociales, techniques, 
etc. La formation de notre langage 
pictural est directement condition
née par les différences de comporte
ment que nous accuserons sur nos 
prédécesseurs et qui nous permet
tront de fixer autant de « réalités 
imaginaires » nouvelles. 

A la base, il faut dissiper une 
certaine confusion qui n'est que 
trop fréquente. — D'une part, il y a 
la peinture en tant que proposition 
de beauté, « intemporelle », « abso
lue », etc., elle se livre sans condi
tion de compréhension et répond 
aux appétits d'une certaine polari
sation gustative qui réduit la pein
ture au statut de la décoration où à 
la seule projection du moi pro
fond. — D'autre part, nous trouvons 
l'œuvre de signification, celle qui 
n'est pas belle à priori, mais qui le 
devient (même si elle signifie la lai
deur), pour autant qu'elle touche la 
conscience ; celle qui ouvre vers 
l'humain au niveau des contradic
tions spécifiques que nous tentons 
d'assumer et de dépasser. Ici, la 
peinture est mise au service d'autre 
chose qu'elle exprime pour expri
mer l'homme que nous sommes. 
Pour être telle, il faut qu'elle se 
noue par une stricte conscience de 
l'homme et du monde et mesure ses 
moyens. A ce sujet, signalons la re
marque particulièrement pertinente 
de F. JcanBon : « Car nous savons 
désormais qu'il n'y a pas d'un côté 
le inonde et de l'autre la conscience; 
que celle-ci ne peut se borner à re
fléter celui-là et qu'elle n'est pas 
davantage en mesure de le consti
tuer à sa guise. La conscience est 
au monde ; un monde sans conscien
ce et une conscience indépendante 
du monde sont également inconceva
bles. » Ou encore J.-L. Ferrier trai
tant le même point : « La conscience 
n'est jamais que mouvement hors de 
soi ; elle s'apprend à l'autre bout 
d'elle même, parmi les hommes, dans 
le monde, au milieu des choses. » 

D'aucuns peuvent peindre leur 
moi profond ; que nous importe, si 
celui-ci ne s'objective pas. En ce 
sens, il ne sera jamais que sa pro
pre impossibilité d'être au monde, 

puisqu'il n'a pas conscience de l'es
pace qu'il y a entre sa situation vé
cue et la signification de celui-ci. 
Le « moi subi » relève de la disper
sion, de l'incohérence : par consé
quent, s'il n'en prend pas conscien
ce et voulant s'exprimer, plutôt que 
de s'ouvrir, il se referme sur lui-
même, illisible pour autrui. L'aber
ration essentielle de tout un pan de 
la peinture actuelle qui se réclame 
des impératifs du cri, du geste, etc., 
c'est de couper le moi de ce qui pré
cisément permet de le valoriser : 
son « encrage » dans le réel. L'ex
pressivité de ce « moi rentré », aussi 
cinglante qu'elle soit, ne sera jamais 
que la démonstration radicale de 
l'impossibilité de sa motivation ob
jective parce qu'elle ne peut assu
mer les saisies de l'homme sur les 
choses, puis les picturaliser dans une 
décision qui sera leur sens. Seul, le 
moi s'articulant à partir de la sai
sie de sa dispersion propre pourra 
se « cohérer » par un certain rap
port de sa conscience au monde, et 
ainsi se transcender vers la di
mension ontologique. 

Une large fraction des peintres 
dits informels ne font rien d'autre 
que l'académisme d'une écorce, par 
exemple, ou d'une flaque d'eau, à 
la différence que leurs paraphes 
n'ont même plus la « résistance » 
de l'objet naturel. Le naturalisme 
n'a-t-il jamais été aussi banal ? Ain
si, souvent ses modalités de la ges-
tualité, sous prétexte d'absoluïté, 
atrophient la peinture non seule-' 
ment dans le contenu (puisque l'in
terrogation qui conduirait vers sa 
nécessité est récusée), mais encore 
dans la forme, parce qu'elle est in
dissociable du contenu. Le plus sou
vent, se voulant à l'extrême pointe 
de « l'avant-garde », les protagonis
tes de ces démarches sont plus sou
cieux de promouvoir leur confession 
marginale, leur petite explosion anar-
chisante, que d'avoir l'humilité pas
sionnée de celui qui a choisi de 
peindre. En définitive, ils ne font 
guère que souscrire, n'ayant jamais 
appréhendé les problèmes que de 
l'extérieur, à cette conception idéa
liste de la beauté intemporelle. (On 
pourrait actuellement dire laideur, 
la mode semble postuler un certain 
goût du morbide, du scatologique). 
Par là même, la peinture, n'étant 
pas strictement suscitée, n'est en 
rien dévoilement, par l'homme, de 
l'être de l'homme et des choses, au 
moyen de la peinture. 

Quoi de plus facile que d'invoquer 
l'indicible et de faire n'importe 
quoi ! Il n'est que de voir l'indigence 
plastique de ces peintres-là. Le pro
blème des moyens, c'est-à-dire le 
problème de la forme et de ses rela
tions avec ce qu'elle exprime, est 
éludé, celui de la lumière, de la 
couleur, de l'espace également, ou 
alors fragmentairement formulé. Ce
ci s'explique, il n'est jamais super-

c^euc^âtet 
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flu de le répéter, par le fait que la 
forme ne peut trouver son réel pic
tural si elle n'est pas strictement 
mobilisée par un contenu réel, sur
gissant de l'interrogation de l'hom
me et de son « être au monde ». Ce 
n'est que dans cette visé, qu'il pour
ra y avoir adéquation d'une forme 
et d'un contenu réels. Quelle distan
ce entre un Léonard de Vinci, où 
l'œuvre est à chaque fois accomplie, 
portant pleinement la vision du 
monde de son temps, et l'œuvre de 
peintres actuels comme Mathieu, 
Burri ou Klein qui se livrent à ce 
qu'il conviendrait d'appeler la lal
lation picturale. 

Mathieu et Baza ine 

En quoi une composition de Ma
thieu est-elle qualifiée par une cer
taine dimension qui sera la marque 
de nos particularismes existentiels 
et esthétiques, témoins de notre pas
sage ? En rien. Mathieu n'assume à 
aucun moment cette intentionnalité 
qui signale la récupération de l'in
forme pour le porter à notre dispo
nibilité de conformation. De ce fait 
les signes ne sont pas incarnés — 
sans signification — hasardeux, in
tégrés à un système qui tombe à 
plat. « La forme, c'est le passage de 
l'informe à l'homme. » Cette saisis
sante formule du peintre R. Lapou-
jade indique bien cet « espace » pro-

sible que nous pouvons avoir de 
celui-ci, exclusivement, selon les 
cheminements de la conscience ac
tuelle. Il est évident que nous ne 
voyons plus l'objet comme le virent 
les impressionnistes. Nous expéri
mentons toujours plus en profon
deur les possibilités ouvertes par la 
vision cubiste. Celle-ci, pour « uni
latéralement réflexive » qu'elle fût, 
n'en est pas moins un renversement 
de la vision d'une importance capi
tale. L'éclatement de l'objet' auquel 
elle eut recours afin de le mieux 
connaître est une dimension nou
velle de la prospection picturale 
dont nous ne percevons certaine
ment pas encore toutes les implica
tions. Cette notion est aussi propre 
à la structuration de notre vision, 
que le furent les canons de l'espace 
albertien à celle de la Renaissance. 
Il semble que nous tendons à appro
fondir les expérimentations cubis
tes, en les ramenant au cœur de 
l'homme et du monde. Des dimen
sions inédites de l'objet s'incluent 
dans la signification qui tend à se 
transmuer en une quête de sens to
tal. L'objet n'est plus seulement son 
« bilan » formel. Ses qualités inté
rieures surgissent, on en vient à signi
fier sa fonction dans le cadre de 
l'existence. Parlant de la concep
tion spatiale de la Renaissance, 
Francastel met l'accent sur le fait 
qu'elle n'est rien d'autre « qu'un 
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digieux que l'homme, conquête 
après conquête, doit dominer par le 
seul travail réflexif et sensible mille 
fois remis en question. Critère qui 
conduira le peintre à assurer ses pri
ses sur les choses. 

Quand Bazaine peint un arbre, 
cet objet conditionnera un ordre pic
tural qui ne se rapportera à rien 
d'autre qu'à cet arbre peint. Il se 
sert des moyens de la peinture d'au
jourd'hui pour « nommer » l'arbre, 
préservant ses qualités spécifiques, 
tout en les dépassant pour porter 
l'arbre à sa signification d'arbre. Il 
simplifie sa présence en le mettant 
toujours plus à nu, faisant coexister 
les moments de la connaissance sen-

des aspects d'un mode d'expression 
conventionnel fondé sur un certain 
état des techniques, de la science, 
de l'ordre social du monde à un mo
ment donné ». Or quand Bazaine, 
dans son Essai (Notes sur la Pein
ture d'Aujourd'hui) écrit : « nous 
faisons la peinture que peut l'épo
que », il dénote clairement une 
compréhension dialectique et vi
vante des exigences de la significa
tion. 

On sait que la signification ne 
peut s'incarner que dans la mesure 
où la conscience dans l'acte même 
par lequel elle se fonde sans cesse 
en se dépassant se sache ancrée au 
carrefour des forces vives à un 



« VOIX UNIVERSITAIRES NEUCHATEL » 

de quiíá penéètent da la cJuiáée 
H. de Keyserl ing, l 'auteur de « A n a l y s e s p e c t r a l e de l 'Eu rope» , fit en 1931/32 une 

tournée de con fé r ences en S u i s s e . Il en fait le réci t suivant à son ami, Albert Béguin, 
a lo rs p rofesseur à l 'Universi té de Halle an der S a a l e (Al lemagne) . Nous vous l a i s sons 
s avoure r ce t t e let tre s a n s c o m m e n t a i r e s , confiant à nos a m i s l ausanno i s le soin de se 
défendre , s 'ils le veulent. . . 

« J ' a i fait de folles e x p é r i e n c e s en S u i s s e . A ma con fé r ence de Lausanne , les 
é tud ian ts se sont c o m p o r t é s c o m m e nulle par t cela n 'eût é té poss ib le en Al lemagne . 
Ils m'ont hué, e m p ê c h é la con fé rence , insul té d a n s tous les s e n s , enfin, c o m m e je ne 
b roncha is pas et t ena i s tê te à c e t t e p lèbe c a r n a s s i è r e (s ic) , debout , sour ian t , duran t une 
heure et demie , ils t r a n c h è r e n t les fils de la lumière é lec t r ique . Ils voula ient f r anchemen t 
me tuer Le lendemain à Zurich, ce fut la m ê m e chose . On je ta d e s b o m b e s provoquant 
les l a rmes et d e s S t inkbomben (on ne conna i s sa i t donc p a s e n c o r e les cockta i l s Molotov I 
Réd.). Mais là, la pol ice é ta i t su r p lace et à la fin, j ' a i pu faire ma con fé rence . Là 
auss i ce furent des é tud ian t s de S u i s s e r o m a n d e qui furent r e s p o n s a b l e s du s c a n d a l e . 

« Des mill iers de gens hur la ient : « A la Limmat avec Keyserl ing. » J ' a i vu la Russ i e 
sovié t ique , m a i s j a m a i s je n 'a i vu d e s â m e s a u s s i b a r b a r e s , a u s s i s a n g u i n a i r e s que ce l l e s 
d e s j e u n e s S u i s s e s r o m a n d s de la généra t ion qui a aujourd 'hui vingt ans '. Figurez-vous que 
les é tud ian ts de Lausanne veulent ma in t enan t que moi je pa ie enco re leur t a p a g e . J ' a v a i s 
fait ma conférence de m e s propres- frais et a p r è s m'avoir insulté et p r e s q u e tué , ils 
veulent enco re me voler... » 

1 en 1931/32. 
* * * 

Quant au des t ina t a i r e de ce t t e le t t re , il a d e s p ropos guère moins a m e r s . Albert 
Béguin, vous le savez , e s t né à la Chaux-de-Fonds en 1901, et il fit t ou tes s e s é t u d e s en 
S u i s s e (La Chaux-de-Fonds , puis Genève) , avant de poursu ivre une ca r r i è r e de cr i t ique 
l i t téraire et de p r o f e s seu r (en Al lemagne , puis à Genève et à Bâle) . Il s e fixa à Par is 
en 1946, et dir igea de 1950 à 1957, da te de sa mort , la revue ESPRIT. C 'es t du numéro 
spéc ia l que ce t t e revue lui c o n s a c r a en d é c e m b r e 1958 que nous ex t rayons le p a s s a g e 
suivant : 

D'une lettre d a t é e de 1936, à p ropos de la revue « P r é s e n c e » qui venai t d 'ê t re 
fondée à Genève (et qui revit depu i s que lques cinq a n s aujourd 'hui) : « P r é s e n c e : p a s 
la peine de vous abonner , la revue meur t . Faute de f inances , faute sur tou t de vigueur, 
de ra ison d 'ê t re . Il n'y avait ni forte pe r sonna l i t é cen t r a l e , ni une idée mot r ice , ni une 
amit ié , p a s d 'au t re lien que le goût du pap ie r à impr imer . Rien de vivant ne peut 
s u r n a g e r ici, le s i l ence e s t i m p o s é à t ous par t ous ; sur tou t , ne p a s dou te r d e s i d é e s 
moyennes . . . On e s s a y e au t r e c h o s e , une revue bil ingue, faite à Bâle. La S u i s s e a l l e m a n d e 
e s t plus ne rveuse , p lus vivante. Mais s a n s d is t inc t ion. » Nous déd ions ce s q u e l q u e s l ignes , 
avec la m ê m e a m e r t u m e r é s i g n é e , à t o u t e s les r e v u e s romandes . . . 

moment donné des rapports de 
l'homme et du monde. Nous trou
vons une réflexion de Matisse qui 
corrobore directement ces lignes : 
« Chaque époque apporte avec elle 
sa propre lumière, son sentiment par
ticulier de l'espace, comme un be
soin. Notre civilisation, même pour 
ceux qui n'ont jamais fait d'avion, 
a amené une nouvelle compréhen
sion du ciel, de l'étendue, de l'es
pace. On en vient aujourd'hui à 
exiger une sorte de possession tota
le de cet espace. » Par un élargisse
ment de nos champs d'investigation, 
nous accédons donc maintenant, de 
plus en plus, à la connaissance de 
l'intériorité multiforme des choses 
autant qu'à la connaissance de leur 
extériorité. Ce parcours nouveau de 
l'appréhension, cet approfondisse
ment des structures de la conscience 
révèlent des plans de signification 
que nous ignorions jusqu'alors. Il 
est évident que ces dimensions nou
velles de l'objet postulent des voca
bles plastiques nouveaux, motivés, 
précisément par les acquis d'une 
pénétration en mouvement. Il y a 
une diférençe fondamentale entre 
les signes de Bazaine et de Mathieu 
D'une part ceux de Bazaine sont 
l'expression de la conscience et du 
réel. Bazaine a structuré ses signes 
strictement pour orienter la contem
plation dans un sens précis. Si 
l'œuvre n'est pas la réalité inten
tionnelle qu'elle devrait être, com
ment un échange d'information ob
jective entre le créateur et le public 
serait-il possible ? Evidemment, à 
ce niveau, ce qui déconcerte sou
vent, c'est que ce langage ouvre sur 
des modalités de l'appréhension que 
nous ne connaissons qu'implicite
ment le plus souvent. Il faut dis
poser de données culturelles suffi
santes pour entrer dans cette foi
sonnante dialectique permanente du 
réel et de l'imaginaire constitutive 
de tout oeuvre d'art. Nous nous trou
vons en quelque sorte à la genèse 
de la formation d'une « anatomie 
de l'imaginaire ». Par la juxtaposi
tion des « visées » sur un même ob
jet, il peut se transmuer, devenir 
générateur de répercussions dans 
l'imaginaire, mais toujours fondées 
à partir du réel. Francastel est l'un 
des premiers à mettre l'accent sur 
ce point essentiel. « L'expérience 
picturale d'un artiste moderne peut 
être considérée comme dirigée par 
une sorte de problématique de l'ima
ginaire fonctionnant sur un plan 
d'activité mentale parallèle aux ac
tivités mathématiques, littéraires et 
techniques du temps. » Chez Bazai
ne, le signe est signifiant parce qu'il 
fixe un certain rapport de notre 
concience au monde. 

A l'inverse, chez Mathieu, le si
gne est ambigu et contingent parce 
qu'il échappe radicalement à ce cy
cle d'interrogations irréductibles. 
Depuis Lascaux, l'art, pour s'être 
hissé à la survie de l'histoire, ne fut 
jamais, d'abord, que la fixation d'une 
façon de voir, la quête de l'humain 
toujours à faire, à des moments dé
terminés dans le temps. Pour être 
« intemporelle », il faut précisément 
que l'œuvre d'art soit d'abord l'ac
crochage de l'humain dans son or
dre temporel par lequel elle assure 
sa permanence. A aucun moment, 
les signes de Mathieu ne sont nour
ris par l'objet ; ils ne sont signes de 
rien. Ex nihilo nihil. Désamorcés, 
ils ne peuvent valoir comme dialec
tique contraignante qui indique leur 
sens. Gestes fugaces, clans leur dis
persion systématique, ils sont mesu
rés comme fin alors même qu'ils 
devraient se constituer comme au
tant de moyens. L'œuvre de Mathieu 
est pipée ; elle prétend créer un 
nouveau langage pictural dont elle 
n'est, en vérité, que la négation. Ne 

se nouant en aucun sens précis, 
l'œuvre de Mathieu en vient à sem
bler arbitraire au spectateur et elle 
le sépare d'elle plutôt que de l'inci
ter à « exister » son propos. En ce 
sens la liberté d'interprétation du 
spectateur souligne l'incohérence 
d'une œuvre, qui, si elle « signi
fiait », serait irréductible et s'impo
serait comme telle. Mathieu, dans 
son article récent de « L'Oeil », si
gnale notamment en parlant de la 
révolution picturale prise clans son 
ordre sémantique, que si, de tout 
temps, la signification avait précédé 
le signe, désormais l'ordre dans le 
rapport signe-signifié se trouve pour 
la première fois renversé. Cela est 
vrai : mais, pour nouveau que soit 
ce processus, il ne modifie en rien 
les exigences de la finalité de l'œu
vre faite. Si les assertions de Mathieu 
nous rendent attentifs à cette mu
tation, sa peinture, elle, nous mon
tre qu'il ne fait pas ce qu'il dit. 
Nous l'avons vu : les signes de Ma
thieu assortissent du seul caprice. 
Griffures et giclures anonymes, si
gnes sans signification ; ils ne peu
vent se constituer en « fait » révéla
teurs, puisque précisément, à aucun 
moment, la peinture de Mathieu 
n'est peinture de quelque chose. 

Tirer parti de l'informe, l'organi
ser, et au cours de son élaboration 
voir émerger des possibilités de si
gnification, n'empêche en rien sa 
réalisation. Même sans idée précon
çue quant au sens de l'œuvre, en 
dernier lieu, les signes devront être 
tirés de leur contingence et passer 
dans l'ordre structurel nécessaire 
jusqu'à affleurement avec l'objet du 
réel qu'ils doivent « porter ». 

Conclusions 

Je me suis servi de la confronta
tion Bazaine-Mathieu parce que ces 
deux peintres se situent à l'opposé 
l'un de l'autre. Ce qui ne veut pas 
dire que seul Bazaine donne un sens 
à sa peinture. Il faut citer en tout 
premier lieu chez les peintres ac
tuels : Estève, Singier, Manessier, 
Ubac, Lapicque, Chastel, etc. et dans 
la génération suivante : Lapoujade, 
Gastaud, Coulot, Dmitrienko, etc. 
D'autre part, bien sûr, Mathieu n'est 
pas le seul à se représenter la pein
ture fragmentaire ; il y a sur d'au
tres plans, Y. Klein, encore plus vide 
s'il est possible de l'être plus, de. 
Kooning, Newman, etc. et très dif
féremment, mais en dernière analy
se pas très éloigné de Mathieu : 
Buffet. 

Il y a encore toute la fraction de 
l'abstraction géométrique qui n'a 
jamais été que vaine spéculation de 
forme et de couleur parce que cou
pée de l'humain. Celle-ci est d'ail
leurs de plus en plus ouvertement 
reconnue comme aberration et dé
noncée en tant que telle. 

J.-L. Ferrier rappelle très effica
cement que « la peinture a ses rè
gles aujourd'hui comme hier et qu'il 
faut les suivre. Elles sont infiniment 
mobiles, sans doute, selon les diffé
rentes périodes de l'histoire qu'elles 
expriment et dans lesquelles elles 
s'inscrivent, et il est illusoire de 
s'estimer capable de refaire, dans 
ses termes, le passé, mais elles n'en 
requièrent pas moins un degré mi
nimum de cohérence en tant qu'elles 
constituent une exigence qui, elle, 
ne varie pas. » 

L'engouement dont bénéficie la 
peinture informelle et qui la porte 
à une certaine actualité anecdotique 
et momentanée ne saurait la valo
riser en masquant sa dérisoire indi
gence. Il s'en faut de beaucoup que 
cette peinture soit langage, puis
qu'elle est sa propre obstruction. En 
définitive, peut-être n'est-elle rien 
d'autre que le chromo d'époque ! 

U R S S 

Lors d'une réunion de l'organisa
tion Komsomol de l'Université du 
Tachekent, E. Kucenko, secrétaire de 
l'union, abordait notamment des 
questions relevant de l'éducation des 
jeunes filles. Elle regrettait qu'il y 
eût beaucoup d'étudiantes qui, tout 
en attachant bien trop d'importance 
à leur apparence du fait qu'elles em
ploient force produits de beauté et 
qu'elles suivent de près la mode, né
gligent les règles les plus élémentaires 
de la décence dès qu'elles paraissent 
en public. Pour remédier à l'effet per
nicieux de l'exemple donné par ces 
étudiantes, poursuivit la secrétaire, les 
jeunesses universitaires devraient per
fectionner l'éducation esthétique don
née aux étudiants et enseigner « le 
bon goût » aux jeunes gens et aux 
jeunes filles. (Komsomolec Usbekis-
tana, Tachekent.) 

Les a r t i c l e s de qual i té 

au m a g a s i n s p é c i a l i s é 
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A U T R I C H E 

Au congrès récent de l'Union des étu
diants socialistes d'Autriche, le Dr 
Steinbach, président de l'Union, 
maintenait que, contrairement aux 
assurances de certains, l'enseignement 
supérieur conservait toujours un nu-
merus clausus « social » en ce sens 
que le taux des étudiants enfants 
d'ouvriers ou d'employés était en rai
son inverse du taux très élevé de cette 
catégorie de la population. Etant 
donné que la pénurie des cadres ayant 
fait des études supérieures va crois
sant, et considérant la régression du 
nombre d'étudiants, les étudiants so
cialistes ont revendiqué la confec
tion d'une loi de subvention qui per
mette à tous les jeunes gens doués 
de faire des études supérieures. 
(Miroir de l'Etudiants.) 

Le scooter qui reste en tête 
Ceux qui essaient VESPA achètent VESPA 

Maison GEORGES CORDE Y, Neuchâtel 
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Festival de Vienne... 

Lettres ouvertes à Nicolas Stoll1 

Tu nous assures, mon cher Stoll, que la 
participation d'un seul étudiant suisse au 
Festival de Vienne serait une injure à la 
jeunesse autrichienne. Souviens-toi, cepen
dant : tu étais président de l'AGE lors-
qu'eut lieu le soulèvement hongrois et sa 
répression par les armées soviétiques. Et tu 
affirmais aussi, alors, que les étudiants lau
sannois devaient faire justice et marcher 
sur l'Ambassade soviétique à Berne. Tu 
avais même convoqué une assemblée géné
rale de l'AGE à ce propos : il s'est heu
reusement trouvé assez d'étudiants sensés à 
Lausanne pour te faire comprendre qu'on 
ne répond pas par le ridicule à la violence. 
F.t le lendemain te trouvait plus modéré. 

Je ne me fais aucune illusion. Je connais 
l'AGE aussi bien que toi et je ne pense 
pas qu'il y ait jamais « danger » de voir une 
délégation officielle de ses membres parti
ciper à un pareil Festival. Pourtant, au
jourd'hui où la Fédération Internationale 
des étudiants ingénieurs (dont le siège est à 
Lausanne) renoue avec les étudiants de 
l'Est, où les étudiants architectes se féli
citent de leurs contacts avec les étudiants 
des cinq continents, où les Unions natio
nales de France et d'Allemagne multiplient 
leurs rapports avec l'UIE, que comptes-tu 
donc prouver par ton abstention ? 

Ton abstention est un désaveeu ? Ce n'est 
pas ce désaveeu qui donnera jamais mau
vaise conscience à des hommes qui construi
sent le seul monde leur paraissant possible 
clans leur situation. 

Seule une compréhension plus grande de 
nos problèmes respectifs pourra peut-être 
un jour nous sortir de l'impasse actuelle. 
Ne vaut-il pas la peine d'essayer ? 

Libre a toi, d'ailleurs, de t'abstenir si tu 
le juges bon. Je n'ai moi-même pas de goût 
particulier pour ces grandes manifestations. 
Cependant, je crois qu'il faut prendre le 
temps de la réflexion avant de jeter la 
pierre (ou des tomates) a ceux qui pensent 
que le refus n'est pas une solution. 

Après tout, la jeunesse autrichienne, tout 
comme la nôtre, n'a rien à perdre et tout 
à gagner à une politique d'entente. 

Amicalement, C_.E_ B a c n o f e n , 

(Réd.) Un membre du bureau de l'AGE 
que présidai t Nicolas Stoll nous p réc i se : 

Il convient de rectifier une e r reur (bien 
pardonnable on raison de la confusion qui 
régnait à ce t te époque) faite par C.-E. Ba
cnofen au sujet du soulèvement hongrois : 
Nicolas Stoll, a lors prés ident de l'AGE, 
avait convoqué à l'Aula du Palais de Ru
mine, une a s s e m b l é e des é tudiants lausan
nois, aux fins de p ro tes te r cont re la ré
p ress ion soviét ique. 

La fameuse « marche sur Berne » devait 
ê t re o rgan i sée par des é tudiants de tou te 
la Su i s s e . A Lausanne, con t ra i r emen t aux 
nutros univers i tés , l 'organisat ion de ce t t e 
marche n'était pas officiellement faite par 
l'AGE, mais par un groupe d 'é tud ian ts que 
conduisai t un ancien m e m b r e du bureau . 
D 'emblée Nicolas Stoll s 'é tai t mont ré réti
cent à l 'égard de ce t te manifes ta t ion et 
c 'es t sur son intervention ( ap rè s une en t re 
vue avec le rec teur et un conse i l le r d 'Etat) 
que Lausanne , puis l ' ensemble d e s é tud ian ts 
su i s ses , ont abandonné ce projet. 

I voir " V U " no 6, avril 1 9 5 3 
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On aurait pu songer que la tenue, pour 
la première fois depuis plus de 10 ans, d'un 
Festival dans une capitale non communiste 
allait être pour les organisations de jeunesse 
officielles de l'Occident une occasion rêvée 
d'y participer d'une manière très représen
tative en y apportant compétitivement leurs 
points de vue, leurs spectacles, l'image de 
leur vie et de leur culture. Beaux sujets de 
débats sincères que Pasternak, l'art abstrait, 
la Hongrie, le statut économique et politi
que de l'étudiant, la liberté... etc. La pré
sence en particulier, comme lors des précé
dents festivals, de partisans de la libre 
entreprise ou des théories de Keynes aux 
séminaires d'économie politique du Festi
val, paraît d'autant plus indiquée pour 
l'Occident, que la participation des étu
diants du « Tiers monde » asiatique, afri
cain ou latino-américain sera écrasante. 
S'ils ne redoutaient que la détérioration des 
relations internationales ne débouche un 
jour sur la guère atomique qui détruira tout 
le monde, les communistes se réjouiraient 
sans arrière-pensées de la politique de splen-
dide isolement de l'Occident : pour la théo
rie léniniste classique le chemin le plus court 
pour Paris et Londres passe en effet par 
Pékin et Le Caire. 

De plus, pour les organisations officielles 
de jeunesse de l'Occident, qui arguent volon
tiers de la faible représentativité de beau
coup de mouvements qui dans les pays non 
communistes soutiennent le Festival, c'est 
une occasion politique excellente de « pas
ser sur la tête » de ceux-ci en s'imposant 
comme principaux interlocuteurs. Si New-
York lançait un Festival, croyez-vous que 
l'Est et les organisations « progressistes » de 
l'Ouest le bouderaient ? 

Le point de vue de Stoll ne peut que don
ner à penser que certains occidentaux crai- , 
gnent cette confrontation. Le monde capi
taliste est pourtant florissant dans bien des 
domaines, son pendant communiste est loin 
d'être parfait. Mais il semble que pour cer
taines autruches manichéennes — au nom
bre desquelles je ne place pas Stoll pour le 
connaître — la révélation que l'Ouest a ses 
tares et que l'Est n'est pas un enfer peuplé 
de troupeaux d'esclaves, tel que cela pour
rait apparaître après une discussion avec des 
étudiants de démocraties populaires (que 
leurs camarades occidentaux auraient égale
ment l'occasion d'éclairer) serait une véri
table désolation. Les rédacteurs du périodi
que de l'Union Nationale des Etudiants 
autrichiens se rendent d'ailleurs compte de 
la faiblesse de leur position lorsqu'ils pro
testent de leur « sympathie... à l'égard de 
toutes les organisations démocratiques de 
jeunesse des cinq continents. « Est-ce vou
loir contester par avance le caractère dé
mocratique des organisations officielles 

d'étudiants de l'Occident dont les délégués 
participent à des congrès mis sur pied à 
l'Est ? On a encore en mémoire les piteuses 
rétractations d'un imprudent porte-parole de 
l'UNES à propos de deux puissantes orga
nisations universitaires d'Amérique latine ! 

Ne serait-ce pas plutôt que pour certains, 
démocratique doive être synonyme d'anti
communisme subjectif ? Dans ce cas il ne 
me semble pas que les étudiants suisses — 
quel que soit d'ailleurs leur degré d'attache
ment au libéralisme — aient, par souci d'une 
attitude scientifique d'abord, par respect de 
notre neutralité ensuite, à s'aligner sur de 
telles positions. 

Je ne doute pas un instant de l'anticom
munisme de la grande majorité de la jeu
nesse autrichienne, tel que nous le décrit 
Stoll —• encore que j'aimerais être assuré 
que ses plus imposantes manifestations : 
« panneaux viennois... couverts d'affiches », 
« jeunes gens et jeunes filles venus de toute 
l'Autriche par cars et trains spéciaux », 
« tolérance presque connivente » de la po
lice, ainsi que le remarque Stoll, n'aient pas 
été l'objet de bienveillants appuis exté
rieurs. Auquel cas il faudrait en déduire que 
la jeunesse intéresse les politiciens de l'Ouest 
autant que.ceux de l'Est. Ce qui est parfai
tement de bonne guerre, mais dont on au
rait mauvais goût de se trouver attendri. Il 
est enfin permis de penser que la jeunesse 
autrichienne décrite par Stoll n'a pas for
cément raison d'agir — même spontanément 
— d'une manière si tapageuse. Stoll, pour 
l'expliquer, déclare que : « Les Autrichiens 
ont trop souffert de l'occupation soviétique 
pour faire preuve de tolérance. « Je crois 
qu'il ne convient pas d'exagérer, d'autre 
part on a trop tendance à oublier les mil
lions de morts et les dizaines de milliers 
de localités détruites en Russie par le troi
sième Reich. Ce qui n'a pas empêché l'URSS 
de restaurer finalement l'Autriche dans son 
unité, en la considérant officiellement com
me la première victime de l'impérialisme 
hitlérien et • non comme partie intégrante 
du national-socialisme. Ce qui est, me sem-
ble-t-il, faire preuve d'une certaine tolé
rance. 

Pour terminer, qu'il me soit permis de dire 
à Stoll, amicalement, qu'il perd un peu les 
pédales dans sa péroraison lorsqu'il écrit : 
« Il faudrait être bien effronté pour... for
cer la porte de son hôte. » En participant à 
un Festival qui sera éprouvé « par la jeu
nesse autrichienne comme une insulte. » A 
laquelle il espère « qu'aucun étudiant de 
Suisse ne (se) livrera. » Il reconnaît lui-
même que l'Autriche nla eu qu'à gagner 
à assouplir sa politique vis-à-vis de l'URSS 
et que le chancelier Raab a même fait l'an 
passé une déclaration fort encourageante pour 
les partisans du Festival. Je ne veux pas 
croire qu'un ancien président de l'AGE de 
Lausanne, titre qu'il rappelle en signant son 
papier, puisse prêter la main à ceux qui en 
Autriche seraient heureux d'avoir politique
ment la peau du vieux chancelier. 

Sylvain Goujon. 
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BIBLIOGRAPHIE 
Nous avons reçu à la rédaction des 

« V. U. » : 
— L'assemblée générale, «pouvoir suprê
me» de la société anonyme (698 CO)? par le 
professeur Roger Secrétan, de la faculté de 
droit de l'université de Lausanne. Il s'agit 
d'un t i ré à part de la revue « Die Schweize
rische Akt iengesel lschaft» n° 7, 1958/59 
et se rapporte à une conférence que M. le 
professeur Roger Secrétan a prononcée, le 
3 septembre 1958, à la Faculté internatio
nale de droit comparé, à Luxembourg. 

— L'Aviation et l'Europe, par Bernard 
Dutoit, Dr. en droit (collection du « Centre 
européen de recherches »). 

— Le commerce extérieur suisse et l'Eu
rope, par François Cardis et Werner Rahm 
(collection « Centre européen de recher
ches »). 

A N G L E T E R R E 
// est toujours interdit aux étu

diantes du Collège universitaire 
d'Aberystwyth, au pays de Galles, 
de recevoir des amis dans leurs cham
bres. Le Sénat fut saisi naguère d'une 
demande l'invitant à permettre aux 
étudiantes, qui auraient déjà passé un 
examen ou qui seraient majeures, de 
recevoir des amis le dimanche, pen
dant le semestre. Le Sénat déclara 
toutefois qu'il ne pouvait faire autre
ment que décliner la demande, étant 
donné que certains étudiants se con
duisent mal en public. (The Gongster, 
Nottingham.) 

Le p o s t e de r é d a c t e u r d e s "VU" p o u r 
l ' année 1 9 5 9 - 1 9 6 0 e s t au c o n c o u r s . 
D é p o s e r sa c a n d i d a t u r e a u b u r e a u de 
l 'AGE a v a n t le 2 5 j u i n 1 9 5 9 . 
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L'AGE s e t r a n s f o r m e e t d e v i e n t : L'UNION DES ETUDIANTS LAUSANNOIS 
•ËSfH 

s ^ v s - * J&sB Übt t i Il y avait foule, ce 

samedi 6 Juin, midi, à 

St -François où étudiants 

et étudiantes s'étaient 

donnés rendez-vous 

p o u r . . . 

Invitation au voyage 
A l'heure où les auditoires et les cou

loirs de l 'université lentement se dépeu
plent de leurs « habitués », beaucoup 
de gens envient le sort des étudiants et 
sont persuadés que trois mois de vacan
ces est synonyme d'inactivité, paresse et 
désœuvrement. Ces gens oublient malheu
reusement cette vérité première : les va
cances font partie intégrante de l'année uni
versitaire. 

En effet, c'est grâce à des loisirs abon
dants, di f f ic i les à trouver au milieu d'acti
vités multiples et d'heures nombreuses con
sacrées à l'enseigement que les professeurs 
pourront continuer leurs travaux de recher
che, publier des ouvrages ou participer à 
des rencontres internationales. 

Quant à l'étudiant, l 'uti l i té d'un temps 
d'arrêt n'en est pas moins évidente. Après 
avoir couru durant deux semestres de 
l'EpuI au Palais de Rumine, après avoir 
sauté de l 'embryologie à la mécanique, du 
mythe de Prométhée à celui de Don Juan 
et passé de la conception romaine de la 
propriété aux circuits de distr ibut ion des 
fruits valalsans, i l éprouve le désir bien 
compréhensible de s'arrêter un instant pour 
assimiler et décanter tout le savoir reçu. 

Comment se fera cette décantation ? Pour 
celui qui s'en ira quelques mois gagner 
une « f icel le » ou un galon sur la manche 
de sa vareuse mi l i ta i re , elle sera forcée et 
autoritaire. Mais pour d'autres qui sauront 
profiter de ce temps idéal afin d'enrichir 
leur vision du monde, l'évasion et les voya
ges restent le meil leur moyen de se renou
veler et de se développer. 

Michel GARDAZ. 

DES OCCASIONS A PORTÉE DE MAIN 

Sans entrer dans beaucoup de détails, nous 
voudrions att irer l 'attention de nos lecteurs 
sur le programme des voyages de l 'UNES. 
Comme chaque année, i l est remarquable
ment bien conçu et i l est à portée de l'es
carcelle la moins bien garnie. 

A u lieu de remonter le col du Pi l lon à 
bicyclette ou d'aller vo i r les chutes du Rhin 
à Schaffhouse, pourquoi ne pas voler jus
qu'à Copenhague en avion pour la somme 
dérisoire de Fr. 67.— ou jusqu'à Londres, 
autre exemple, pour Fr. 90.—. 

I l y a là des occasions de voyages à 
bon marché dont i l serait regrettable de ne 
pas faire un large usage, sans parler des 
réductions sur certains parcours en t ra in , 
visites de pays, stages (aux E.-U., par exem
ple) que l 'UNES organise. La vie hors de 
chez soi, enf in , n'entraîne pas à p r i o r i de 
grosses dépenses si l 'on se souvient de l'exis
tence des hôtels et restaurants universitaires 
et des traditionnelles auberges de jeunesse. 

Adalbert KORFF, 
Président des Affa ires extérieures. 

P. S. Grâce à l 'amabilité de M. Jean-Paul 
Chatelanat, secrétaire général de l 'Univer
sité, qui a bien voulu nous recevoir et nous 
donner connaissance d'une abondante docu
mentation concernant les bourses offertes et 
les conditions d'études à l'étranger, la com
mission des Affa ires extérieures rédigera 
pour l 'hiver prochain un rapport sur ces 
questions. 

Elle est d'ailleurs à votre disposition pour 
tous renseignements. 

LETTRE OUVERTE A L'ASSOCIATION DES ÉTUDIANTS DE L'UNIVERSITÉ DE GENÈVE 

Chers amis, 
Nous ne pouvons que vous remercier et vous fél iciter pour les journées sensationnelles 

que vous avez organisées pour ce fameux « 400 e ». C'est avec regret que dimanche, à l'aube, 
nous avons dû tourner le dos à toutes ces festivités pour retomber dans la monotonie 
d'une A G E qui attend, elle, le « 500 e » de son Université ! 

Vous avez prouvé par votre présence pendant ces fêtes que l 'étudiant peut jouer un 
grand rôle dans la vie d'une cité, vous avez montré par votre exemple ce que devait être 
une association d'étudiants et comment elle pouvai t a f f i rmer sa personnalité dans la cité. 

Félicitations ! 
Nous vous transmettons, chers amis, notre salut cordial . 

Le Bureau de l'AGE. 

L'UEL est une superstructure 
qui r é u n i r a , é g a l e m e n t a u t o n o m e s 

L'AQECITE (1400 étudiants) 
M é d e c i n e , D r o i t , S c i e n c e s S o c i a l e s e t P o l i t i q u e s , H . E . C . T h é o l o 

g ie , L e t t r e s , S c i e n c e s ( P h a r m a c i e ) . 

L'AQEPUL (850 étudiants) 
Ç%i l e t A r c h i t e c t u r e . 

C'est lors de l'assemblée des délégués du 
18 juin 1959 que l'AGE de Lausanne a défi
nitivement adopté la Charte Instituant 
l'Union des Etudiants Lausannois. 

Jean-François ROSSIER, président de 
l'AGE et Pierre PIANTINO, président de 
l'AGEPUL, ont bien voulu nous faire la dé
clarat ion suivante : 

« Tout le monde sait que l'EpuI constitue 
une école « à part » dont les relations avec 
les Facultés ou Ecoles de la Cité ou de 
César-Roux sont très lâches. Divers fac
teurs tels que l 'excentricité géographique, 
la technicité de l'enseignement, l'ampleur 
des effectifs (786 épuliens sur un total de 
2292 étudiants) contribuent à cette sépara
t ion. Cette vocation à l'indépendance de 
l'EpuI se marque de plus en plus et le jour 
est prévisible où notre vil le abritera une 
école polytechnique indépendante. 

Sur le plan de l'organisation estudian
t ine, les particularismes de l'EpuI se sont 
inscri ts dans les faits. Peu à peu, les 
« épuliens » ont développé leur association 

et lui ont attribué des tâches plus nom
breuses. En 1958, ils lui donnaient le t i t re 
d'AGEPUL, signifiant par là que plusieurs 
groupements la constituaient. 

II était dès lors bien clair que le mou
vement vers l'indépendance était irréver
sible, mais qu'une scission définitive, une 
rupture complète entre AGE et AGEPUL 
était hautement préjudiciable aux intérêts 
de la communauté estudiantine. 

La véritable solution résidait dans l'oc
troi à l'AGEPUL d'une autonomie de droit, 
mais avec ce correctif capital que, s imul
tanément serait édifiée une « superstruc
ture », couvrant AGE et AGEPUL et desti
née à coordonner certaines de leurs act i 
vités communes. Les rapports actuels de 
subordination sont remplacés par des rap
ports d'égalité liant deux organisations sou
veraines, lesquelles, au nom de l'intérêt 
commun, décident de ne pas se livrer à 
une concurrence inutile mais de coordonner 
leur action. 

(Nous reviendrons plus en détail, cet automne, sur 
cet important événement.) 

. . . un grand bal 

populaire. 

(Reportage photogra

phique "VU"). 
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LA VILLE ASSIÉGÉE 
Les approches. 

Le voyageur venant de Francfort et qui 
débarque un beau matin vers les dix h e u r e s 
à la gare de Zoologischer Garten à Berlin-
Ouest s e ra peut-ê t re un peu frappé lorsqu'il 
verra sur un d e s r a r e s hora i res affichés 
que le prochain train n 'a r r ivera que vers les 
six heures du soir, ou que les d é p a r t s pour 
Hambourg, à quelque trois cen t s kilomè
t res de là, n 'ont lieu que tous les deux 
jours. . . L 'aspect de la ville c ependan t le 
r a s s u r e r a bien vite : il s e r a m ê m e heureu
semen t surpr i s de voir en face de la gare 
l ' imposant bât iment construi t par le Brésilien 
Niemayer, ou bien la r éc l ame a t t i ran te du 
KA-DE-WE, sor te d 'Innovation ber l inoise , 
ou encore les r iches é t a l ages des m a g a s i n s 
de confection. De c h a r m a n t s pet i ts k iosques 
où l'on vous offre une bouteil le de b ière et 
une s a u c i s s e au curry, le tout pour un mark, 
rappel leront à notre voyageur quelque peu 
dépaysé l ' a tmosphère poét ique de ce r t a ins 
quar t i e r s d e s rives gauches de la Seine. . . 
Le choix d'un hôtel n'offrira non plus aucune 
difficulté, ca r il y en a pour tous les goûts 
et pour tou tes les bou r se s , depuis le petit 
hôtel sombre et c r a s s e u x des environs de 
Char lot tenbourg jusqu 'au somptueux Hilton 
Hotel qui n'a rien à envier à nos plus r iches 
pa l ace s , 

Remis de s e s fat igues et d e s émot ions 
dues aux nombreux con t rô les à l ' ent rée et 
à la sort ie de la zone soviét ique, notre 
voyageur s ' e m p r e s s e r a ce r t a inemen t de 
sat isfaire sa cur ios i té et de parcour i r Berlin. 
Descendant la Bismarck-Allee, ¡I se ra a lors 
é tonné de voir la circulat ion diminuer pro
gress ivement , les p a s s a n t s se faire de plus 
en plus r a re s , jusqu 'au moment où à droi te 
et a gauche de ce t t e immense a r t è re , quel
ques m è t r e s avant le monument qui avai t 
c o n s a c r é la gloire de la P russe , la Por te 
Brandenbourg, d ' impress ionnan t s panneaux 
a r rê te ron t son at tent ion : « Achtung I Sie 
ver lassen nach 70 m. West-Berlin ». Quel 
Berlinois aurai t Imaginé en 1939, a lo rs que 
les a r m é e s d'Hitler défilaient à ce m ê m e 
endroit , qu'un jour une frontière c r e u s e r a i t 
à t r avers la ville un fossé à peu p r è s Invi
sible, — et à peu p rès I n f r a n c h i s s a b l e ? 
Car, en effet, depuis ce 7 oc tobre 1948, jour 
où fut p roc lamé la République Démocra t i 
que Al lemande, il n'y a plus Berlin, ma i s 
Berlin-Ouest et Berlin-Est. 

Il faudra quelque t e m p s à notre voyageur 
pour s 'hab i tuer à tou tes les compl ica t ions 
e n g e n d r é e s par la sépara t ion de la ville. 
Entre les deux villes, il n'y a en effet plus 
de té léphone , plus de tram, plus d ' au tobus . 
Seu l s le mé t ro et le S-Bahn (train de ville) 
d e s s e r v e n t encore les deux par t i es de la 
ville. P a s s a n t la frontière en t re Berlin-
Oues t et Berlin-Est, elle es t t r è s souvent au 
milieu d 'une grande a r t è re , le voyageur ne 
s ' é tonnera bientôt plus de se voir a r r ê t e r , 
de devoir p ré sen te r s e s pap ie r s ou e n c o r e 
d 'ê t re obligé d'ouvrir son po r t emonna ie et 
son portefeuille Jusque dans leurs r eco ins 
les plus sec re t s . . . Car l 'argent Oues t n'a plus 
cours à l'Est et les deux m o n n a i e s sont iné
ga les , un mark Ouest valant qua t r e m a r k s 
Est... ce qui fait la joie de tous les fau
chés de l 'Ouest (et auss i d e s a u t r e s I) qui 
en profitent pour s ' approvis ionner en dis
ques , livres ou films. 

Non loin de la limite des secteurs, voici, en zone soviétique de Berlin, l'envers de la célèbre Wilhelmstrasse. L'endroit ne vaut pas mieux La paix a laissé intact ce que la guerre a détruit. 
(Cliché aimablement prêté par la Tribune de Lausanne) 

La tragédie 

Toutes c e s par t icu la r i t és be r l ino i se s sont 
p r e sque d e v e n u e s aujourd 'hui un é l émen t 
de folklore. Les t ou r i s t e s affluent à Berlin 
par s imple cur ios i té , p o u s s é s parfois par 
le dés i r de l 'aventure , bien que cel le-ci soit 
peu d a n g e r e u s e , ou bien e n c o r e afin 
de pouvoir annonce r f iè rement qu ' i l s ont vu 
ce que l'on appel le le r ideau de fer. Mais le 
vrai d r ame de Berlin, le vrai d r a m e de c e s 
t ro is millions et demi d 'Al l emands , bien peu 
le conna i s sen t , bien peu ar r ivent à le pa r t a 
ger ou m ê m e s imp lemen t à l ' éprouver . Car 
ce n ' es t en effet q u ' a p r è s q u e l q u e s mois 
p a s s é s à Berlin que le voyageur , qui e s t 
main tenan t devenu un rés iden t , c o m m e n c e r a 
à éprouver ce pénib le s en t imen t d 'étouffe-
ment, ce t t e oppress ion qui fera de lui véri
t ab lement un a s s i é g é . Un a s s i é g é d 'abord 
dans le s e n s le plus couran t du t e r m e : la 
ville es t he rmé t iquemen t f e rmée pa r un cor
don inf ranchissable de po l ic ie r s e t de sol
da t s , que s e u l e s de longues e t pén ib l e s 
formali tés pe rme t t en t de franchir . C 'es t un 
peu c o m m e si le Par i s ien d 'au jourd 'hui 
n 'avait p a s le droit de franchir la Por t e de 
Clichy ou cel le de Clignancourt . . . Un seul 
moyen d 'évas ion fonct ionne s a n s a u c u n e 
formalité : l 'avion, guè re p rop ice , ¡I faut 
le r econna î t r e , aux p r o m e n a d e s domin ica 
les. . . 

Mais le Berl inois e s t auss i un a s s i é g é 
dans ce t t e in te rminable lutte psycholog ique , 
dans ce t t e exci ta t ion quot id ienne c a u s e e 
par les n o m b r e u s e s s u r p r i s e s que lui r é se r 
vent les a g r e s s e u r s . On s 'en souvient , la 
ru se la plus ter r ib le e t la plus meur t r i è re 
fut cel le qui dura du 4 août 1948 au 12 mal 
1949 p e n d a n t laquelle Berl in-Ouest ne fut 
re l iée au r e s t e du monde que par un pont 
aér ien établi à la hâ te par les t roupes 
a l l iées . Le Berl inois , au tan t celui de l'Est 
que celui de l 'Ouest , étouffe aussi et souf
fre de s e sen t i r haï , mép r i s é , diffamé et 
incompris par son voisin, par celui qui ha
bite de l 'autre cô té de ce t t e ligne de dé
marca t ion p u r e m e n t a rb i t ra i re . Il y a dix 
a n s , ce voisin, c ' é ta i t e n c o r e un ami, un 
paren t peu t -ê t re ; ma i s aujourd 'hui , bien que 
rien ne s e m b l e avoir c h a n g é , car tous deux 
par lent toujours la m ê m e langue, tous deux 
sont i s s u s de la m ê m e race et appar t iennent 
au m ê m e peuple , ils s e sont tournés le dos , 
à c a u s e d 'une idéologie qui fut Imposée 
s a n s d i scuss ion à l'un d e s deux. En outre, 
les in t r igues pol i t iques , les s e rv i ces s e c r e t s 

(il y a plus de c inquan t e o r g a n i s a t i o n s d ' e s 
p ionnage et de c o n t r e - e s p i o n n a g e pour 
Berl in-Ouest s eu l e ) , les informat ions v ra i e s 
ou f a u s s e s d ivu lguées à longueur de jour
née on ne sa i t c o m m e n t , l es e n l è v e m e n t s 
f réquents , t ous c e s é l é m e n t s a u g m e n t e n t 
encore cet é touf fement psycho log ique qui 
len tement gagne les s e n s . 

On c o m p r e n d r a a lo r s mieux que le beso in 
vér i tab lement ex is ten t ie l qu ' ép rouve la po
pulation ber l ino ise à s e divert ir , à s e c r é e r 
un au t re monde , d 'avoir toujours à d i spos i 
tion la d rogue qui lui p e r m e t t r a de s e 
plonger d a n s les p a r a d i s ar t i f iciels . La vie 
ar t i s t ique y e s t a insi pa r t i cu l i è r emen t dé 
veloppée : il n'y a c e r t a i n e m e n t p a s une 
capi ta le en Europe qui p u i s s e offrir p e n d a n t 
la ma jeure pa r t i e de l ' année de t e l s p ro
g r a m m e s cu l tu re l s . Qu'on imagine s imple 
ment l 'activité d e s q u a t r e o p é r a s ou d e s 
t ren te t h é â t r e s jouan t p r e s q u e toute l ' année 
à guichet fermé. . . C e p e n d a n t Berlin n ' e s t 
plus ce cen t r e a r t i s t ique et intel lectuel 
qu'el le fut aut refo is : el le ne c r é e plus , 
mais s e con t en t e de jouir p a s s i v e m e n t . 

Il ne suffit p a s non plus de p a s s e r quel
ques jours dans ce t t e a n c i e n n e cap i t a le du 
Reich pour écou te r et c o m p r e n d r e la mi
sè re , le d é s e s p o i r souven t de c e s mil l iers 
de réfugiés de la zone Est (il en ar r ive en 
moyenne 400 par jour à Berlin) que le 
gouve rnemen t e s t obligé d ' e n t a s s e r d a n s 
des c a m p s p rov i so i res et d é p l o r a b l e s avant 
que ne soit t e r m i n é leur p r o c è s et qu 'on ne 
leur ait t rouvé un ma ig re d é b o u c h é en 
Al lemagne de l 'Ouest . 

Non, la vie n ' e s t p a s t enab le d a n s la ville 
a s s i é g é e . Les que lque vingt-cinq mille étu
d ian ts r épa r t i s d a n s les d i f férentes univer
s i t é s de Ber l in-Ouest le s aven t e t leur uni
que voeu e s t de t e rmine r le p lus r a p i d e m e n t 
leurs é t u d e s afin de s ' é tab l i r un jour d a n s 
un pays où l'air e s t r e sp i r ab l e . Chose frap
pan te : il e s t t r è s r a re de voir à Berlin ce 
s p e c t a c l e si c a r a c t é r i s t i q u e d e s g r a n d e s 
villes : une bande de g o s s e s jouan t d a n s 
la rue . La ville dépér i t : les j e u n e s foyers 
vont tous s ' é tab l i r de l 'autre cô té , là où la 
vie n ' e s t p a s m e n a c é e c h a q u e jour par les 
r u s e s de l ' ag re s seu r . 

C o m m e l'a écri t si j u s t e m e n t J o s e p h 
Rovan, Berlin c ' e s t la «ville f ront ière qui n ' e s t 
que f ront ière et front de la gue r r e d ' a p r è s 
g u e r r e , en par t ie d é v a s t é e , en par t ie re
cons t ru i t e , et el le s e m b l e plus que j a m a i s 
pare i l le à son des t in . » 

Jérôme Joliat . 

Voyage 
au 

Mont-Athos 
Au nord de la G r è c e , à 1 6 0 k m . 

environ à l 'est de Salonique est s i tuée 
une presqu ' î le qui , au c inqu ième siè
cle dé jà , é ta i t cé lèbre à cause des 
e r m i t e s et des saints qui s'y éta ient 
re t i rés pour v ivre dans le renonce
ment et la contempla t ion , se lon la 
t radi t ion des anachorè tes de Syr ie et 
d'Egypte. La p r e m i è r e fondat ion cer
ta ine d'un m o n a s t è r e , ce lu i de la 
Grande Lavra, r e m o n t e au d ix ième 
s ièc le et est ainsi con tempora ine à 
cel le du m o n a s t è r e de S. Lukas en 
Phokis (p rès de D e l p h e s ) . 

La presqu ' î le est en t iè rement m o n 
tagneuse, et le sud est f o r m é d'un 
haut cône de m a r b r e qui t o m b e abrup-
tement dans la mer , le mont Athos. 
Main tenan t , ce n o m désigne aussi 
l 'ensemble de la presqu ' î l e . Le mont 
Athos est donc un ter r i to i re sauvage 
et f e r m é où ne vivent que des m o i 
nes et quelques ouvr iers agr ico les . 
Les f e m m e s en sont exc lues , de m ê 
m e que les f e m e l l e s d 'an imaux do
mest iques . Les vingt grands m o n a s 
tè res , a insi que les innombrab les 
e r m i t a g e s et « skit is » (co lonies d'er
mi tages , é ta ien t peuplés jad is par 
plus de 5 0 . 0 0 0 m o i n e s , m a i s il n'en 
r e s t e plus ac tue l l ement que 2 0 0 0 en 
v i ron . 

Pour s 'y rendre , il fau t d e m a n d e r 
un passepor t spéc ia l au Min is tè re 
des A f fa i res é t r a n g è r e s de G r è c e , e t 
obtenir une autor isat ion du pat r ia r 
che d 'Athos. Sous réserve de ces 
fo rma l i t és , l 'hospital i té y est g r a n d e ; 
il est inuti le d'avoir de l 'argent , ca r 
r ien ne se pa ie dans les couvents 
et l'on peut g é n é r a l e m e n t rester à 
loisir, pour autant que le passepor t 
obtenu le p e r m e t t e . 

Il faut indiquer encore que le mont 
Athos est sans doute le plus r iche 
m u s é e d'art byzant in que l'on puisse 
voir , tan t par ses f resques , m o s a ï 
ques, manuscr i ts et min ia tures que 
par l 'a rchi tecture des égl ises et des 
m o n a s t è r e s (un peu enchevê t rée 
quelquefois , il est v r a i ) . La g r a n d e 
t radi t ion de l ' iconographie or thodoxe , 
qu'e l le soit byzant ine , russe ou ba l 
kan ique , y é ta i t encore v ivante au 
siècle passé . 

G é r a r d Viat te 

N.B. — Voi r à ce sujet l 'ouvrage 
de Millet : « M o n u m e n t s de l 'Athos ». 
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Garçons et filles d'Israël 

L'enfant au centre 
de toutes les préoccupat ions 

I L y a une question envisagée an 
« kibboutz » 1 qui est non seule

ment intéressante mais encore pas
sionnante, c'est le problème de l'en
fant et de l'éducation. Une première 
constatation s'impose : dans ce pays 
sympathique, ce que l'on fait pour 
l'enfant. Partout, il est au centre de 
toutes les préoccupations. 

Israël, pays neuf qui bâtit son ave
nir, accomplit un effort immense en 
faveur de l'enfance et de la jeunesse. 
Toutes les réalisations pédagogiques, 
culturelles, de loisirs tendent à don
ner aux enfants le maximum de pos
sibilités pour épanouir leurs dons et 
leur personnalité. Il n'y a qu'à con
sulter le budget des « kibboutzim » 
sur ce chapitre : environ un tiers est 
consacré aux réalisations scolaires et 
de santé (vacances au bord de la mer, 
cuisine spéciale, médecin spécial ve
nant visiter les enfants deux fois par 
semaine, etc.). 

Si les « kibboutzim » sont diffé
rents, à Misra comme à Nahr-Shonim, 
les enfants sont les mêmes : beaux, 
éclatants de santé, douchés deux fois 
par jour, vêtus de barboteuses aux 
couleurs douces, s'ébattant dans des 
îlots de fraîcheur et de verdure. En 
certains endroits, c'est la troisième 
génération de « sabra » que nous 
voyons grandir sur la terre de leurs 
pères. 

Il est plus que probable que les 
quelques réflexions qui suivent lais
seront le lecteur sceptique. Mais on 
ne peut pas avoir visité Israël sans 
aborder cette question. Si les problè
mes sexuels et sentimentaux compli
quent, chez nous, les rapports des 
jeunes, si la plupart des parents et 
des éducateurs perdent pied devant 
l'ampleur de ces problèmes, ceux-ci 
paraissent ne pas se poser en Israël, 
car ce pays les a simplifiés de façon 
très naturelle et originale, d'un im
mense intérêt pour nous : par la co-
éducation dans toutes les écoles (sauf 
toutefois dans les écoles religieuses) 
et par la grande espérance qui anime 
nous les Israéliens : se créer une véri
table patrie. 

M é t h o d e s éducat ives 
et pédagogiques 

Dès qu'elle rentre de maternité, la 
maman porte son bébé à la maison 
des enfants du « kibboutz ». Aussi 
longtemps qu'elle le pourra, elle ira 
le nourrir quatre fois par jour. Vers 
les deux ans, les éducatrices ou assis
tantes sociales forment de petits grou
pes de quatre ou six enfants du mê
me âge dont chacune d'elles a la res
ponsabilité. On prend toujours soin 
d'installer un nombre égal de filles 
et de garçons. A six ans, ils vont à 
l'école. 

L'enseignement y est donné selon 
les méthodes les plus actives. Chacu
ne des classes de Misra est dirigée 
par un instituteur et un éducateur 
psychologue. 

L'école est si intéressante que cela 
ne vient à l'idée de personne de la 
manquer. Maîtres et maîtresses pro
cèdent par centres d'intérêt : par 
exemple, l'abeille et le miel. C'était 
étonnant ce qu'ils faisaient entrer de 
matières sous ce thème (botanique, 
sciences naturelles, géographie, his
toire, etc.). 

Grosse nouveauté pour nous, pas 
de notes et pas de redoublement de 
classes. Dans les villes israéliennes 

comme chez nous, un enfant reçoit 
trois éducations, la plupart du temps 
contradictoires et cause de bien des 
tiraillements : celle des parents, celle 
de l'école et celle de la rue. 

Au « kibboutz », ces trois éduca
tions s'harmonisent, parents et édu
cateurs ayant les mêmes conceptions 
pédagogiques, et les enfants vivant 
en communautés. Il existe même des 
républiques de gosses. 

Si un jeune membre est doué pour 
les études, le « kibboutz » l'envoie à 
l'université ou dans une école supé
rieure. Ce ne sont jamais les parents 
qui interviennent dans ce sens, mais 
les capacités seulement. 

Les enfants vont à l'école jusqu'à 
18 ans. Les programmes prévoient, 
au fur et à mesure qu'ils grandissent, 
un plus grand nombre de travaux 
manuels et ils aident au « kibboutz » 
pendant les vacances. Puis, à 18 ans, 
ils vont à l'armée. 

Coéducat ion et mix i té 

Si la mixité est un principe absolu, 
la formule a quelque peu varié. Dans 
certains « kibboutzim » 2 , la gémina-
tion est constante du matin au soir 
et de la naissance à 18 ans. Les en
fants habitent des chambres de qua
tre places et ils se choisissent libre
ment — filles ou garçons — leurs 
compagnons ou compagnes de cham
bre. Ils prennent leurs douches en
semble. 

Ils sont devenus frères et sœurs à 
un tel point que tout mystère de l'au
tre a un peu disparu et que les ma
riages à l'intérieur d'un « kibboutz, » 
sont rares. C'est à l'armée qu'ils trou
vent le plus souvent leur femme. 
C'est pourquoi, par expérience, d'au
tres « kibboutzim », comme Nahr-
Shonim, ont préféré une formule 
moyenne : jusqu'à 12 ans, éducation 
mixte. De 12 à 16 ans, éducation 
séparée pour permettre à chaque sexe 
de résoudre séparément ses problè
mes d'adolescence et de puberté. Puis, 
de 16 à 18 ans, de nouveau éducation 
mixte. 

J'ai demandé à mon guide s'il n'y 
avait jamais d'histoires entre eux. Il 
m'a répondu très franchement : « Il 
y en a. Mais elles sont tellement rares 
et exceptionnelles, qu'il ne nous vien
drait jamais à l'idée de porter atteinte 
au principe de la mixité. » 

Je n'ai pas manqué d'être impres
sionné par la parfaite tenue et l'atti
tude très digne de cette jeunesse. Elle 
mène une vie très saine. Un petit 
détail insignifiant mais qui en dit 
long : aucune inscription, aucun des
sin malpropre ou pornographique sur 
les murs des lieux d'aisance. Les rap
ports sont simplifiés et une camara
derie simple mais vivante et com
munautaire est la règle : d'où pas 
d'intrigues, pas d'historiettes, pas de 
« collages ». 

Ve i l l e de «shabbat» 

Ils ont eu la gentillesse de m'invi-
ter à leur petite fête hebdomadaire 
de veille du « shabbat ». Ils étaient 
une trentaine d'adolescents, de 14 à 
18 ans, auxquels s'étaient joints une 
quinzaine de jeunes gens et de jeunes 
filles qui faisaient leur service mili
taire au « kibboutz ». Je n'ai pu 
qu'admirer l'expression parfaitement 
naturelle, saine et fraternelle des 
garçons et des filles. Aucune forfan
terie chez les uns, aucune coquetterie 
chez les autres. 

Pionnier» des deux sexes travaillant dans un «kibboutz» frontière, 
(Cliché aimablement prêté par la Tribune da Lausanne) 

La soirée se déroula très joyeuse
ment. Rondes, farandoles, « horras » 
(danse folklorique d'origine ukrai
nienne) se succédèrent avec beaucoup 
d'entrain. Notez que les danses de 
chez nous, telles- que le tango, la 
valse, le « bop », etc., sont pratique
ment inconnues, tout comme la façon 
de danser par couple. 

A r m é e au fémin in 

Chaque matin, la garde venait 
nous réveiller et, une fois sur deux, 
c'était à une fille, pantalon et blou
son kaki, un gros « colt » à la cein
ture, à qui ce rôle était dévolu. Face 
aux quarante millions d'habitants des 
pays arabes, Israël ne compte qu'un 
peu plus d'un million et demi d'ha
bitants. C'est pour cela que le service 
militaire a été rendu obligatoire pour 
les filles et les garçons. Elles ont 
d'ailleurs montré, lors de la guerre 
judéo-arabe, qu'elles savaient se 
battre. 

On aurait pu supposer un certain 
relâchement dans ce domaine. Il n'en 
est rien. Bien entendu, les unités ne 
sont pas mélangées et les camps mili
taires sont distincts. Pourtant des sol
dats masculins et féminins sur un 
camion, ou, au bord de la route, un 
couple de soldats faisant de l'auto-
stop, sont des images courantes. 

Toutefois, les filles n'apprennent le 
maniement des armes que pour 
n'avoir pas à s'en servir. Après une 
période d'instruction militaire, plus 
courte et moins poussées que celle 
des garçons, elles sont affectées à 
des services administratifs, infirme
ries, chauffeurs, etc., ou s'engagent 
dans le« Nahal ». 

D e s soldats-paysans 

Le service militaire dure deux ans 
et demi pour les garçons et deux ans 
pour les filles. Mais ils ne le passent 
pas entièrement en caserne. Garçons 
et filles s'offrent comme volontaires 
pour le « Nahal » (Jeunesse pion-
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nière et combattante) et terminent 
leur période dans des «kibboutzim»-
frontière où ils exercent le métier de 
soldat-paysan. La nuit, ils montent 
la garde ; le jour, ils travaillent aux 
champs, l'arme à portée de main, 
lorsque les cultures se trouvent à 
proximité de la frontière. Les inci
dents y sont fréquents et les récents 
événements en font foi. 

Que sera Israë l dans c inquante ans? 

Ils savent que le sort de leur pays 
et celui de leurs frères reposent sur 
leurs épaules. Héritiers d'un passé si 
tragique et entourés d'ennemis qui 
menacent leur existence et celle de 
leur patrie, jeunes gens et jeunes filles 
d'Israël ont compris que la vie, ni 
l'amour ne pouvaient être un jeu. La 
culture d'un grand idéal nationaliste 
leur donne une formation sociale, 
politique et civique qui exige d'eux 
une certaine rigueur dans leur vie 
personnelle. 

La volonté farouche de s'accro
cher pour une fois à un pays, ce 
dynamisme des pionniers et des dé
fricheurs et la grande espérance com
mune de l'avenir ont porté très haut 
l'idéal de la jeunesse. 

Michel GARDAZ. 

1 Fe rme col lect ive israél ienne (voi r Voix 
Universitaires № 6 d u 1 " m a r s 1958). 

2 P lur ie l de « k i b b o u t z ». 
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con t re é tud ian te en Suisse, d e v r a i t c o n n a î t r e 
un g rand succès, cela grâce au d é v o u e m e n t 
et à la compréhens ion des é tud ian t s l ausan
nois qui a u r o n t à c œ u r de faire h o n n e u r à 
nos hôtes . 
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R é p o n s e à C h a r l e s B a c h o f e n . 

LA SUISSE DES MARTYRS 
A l 'endroit où el les publient habi tuel le

ment « l'opinion de l'AGE », les « V.U. » ont 
accueilli l 'autre semaine 1 la p rose é l égan te 
et d é s a b u s é e de mon ami Bachofen. Il me 
permet t ra de lui répondre ici, enco re qu'il 
s ache l ' impossibili té de r a m e n e r à que lques 
p a r a g r a p h e s le dialogue s e r r é qu'ont tenu 
deux a n n é e s durant les bourreaux confor
mis tes et les mar tyrs d'APA, URBAL. 

Le numéro spécial de ce journal , publié 
en é té 1957, n'a p a s é té l 'é lément décisif 
qui m'ait valu la r ep résen ta t ion d e s étu
diants de Su i s se aup rè s d e s au tor i t és de 
l 'Exposition. Cer te s pas I En revanche , je 
reconnais de bonne g râce que , à l 'époque, 
j 'ai souscr i aux idées qui y é ta ient expri
m é e s . Et si — comme de n o m b r e u s e s per
sonnes , qui ont fini par cons t i tuer l 'unani
mité — j ' a i dû ensui te abandonne r ce p ré 
jugé favorable à Exnal, c ' es t que d e s rai
sons déc idément irréfutables m'y ont con
traint. 

Les autor i tés de ce canton, à la suite d e s 
travaux d'APA. URBAL, sont conva incues 
de la nécess i t é d'un a m é n a g e m e n t du te r r i 
toire. Mais le lier o rgan iquement à l'Expo
sition nat ionale , en faire le thème fonda
mental , voilà qu'il n ' es t pas poss ib le d 'ad
met t re . Car enfin, une exposit ion doit ê t re 
une syn thèse de nos act ivi tés et de nos 
p réoccupa t ions ; or comment p ré t endre 
a t te indre ce but essen t ie l avec des moyens 
d i s p e r s é s et faiblement suggest i fs ? La 
seule possibi l i té qui s'offrirait cons i s te ra i t 
p r éc i sémen t à p lacer d e s é l émen t s « t radi
t ionnels » à côté d e s réa l i sa t ions de l 'expo
sition décen t r a l i s ée , et l'on se d e m a n d e 
a lors où pourrai t bien ê t re l ' intérêt de ce t te 
dern iè re . 

Par ai l leurs , le t hème d'un a m é n a g e m e n t 
du terr i toire n ' es t p a s révolut ionnaire ou 
même s implement Inédit ; il e s t faux de 
p ré tendre qu'il se ra i t de taille à déc l enche r 
le grand frisson chez un peuple regre t t ab le -
ment amorphe . Cela d 'autant moins qu 'en 
1964 il ne pourrai t ê t re réa l i sé que t r è s 
par t ie l lement , ce qui le ferait appa ra î t r e 
aux yeux du visi teur désappo in té c o m m e 
une ébauche in t é re s san te ma i s nul lement 
convaincante . 

J e p a s s e sur tous les a rgumen t s t echn i 
ques et f inanciers : je sa i s par expér i ence 
qu'ils n ' impress ionnen t pas les esp r i t s pla
nant dans d e s é the r s t rès purs . Et c ' e s t 
heureux ! 

Mais que l'on comprenne que la n é c e s 
si té de p r é s e n t e r en 1964 une exposit ion 
sugges t ive , a t t rayante . . . et cen t r a l i s ée n' im
plique p a s forcément le s logan creux, le 
ca r ton-pâ te coloré , le Luna Park découver t 
avec r av i s semen t sous les f rondaisons de 
Vidy. Bachofen sait fort bien que s'il a d e s 
m a q u e t t e s et d e s graphiques , il y aura auss i 
c e s réa l i sa t ions de fer et de béton, c e s 
« c h o s e s tangibles » dans lesquel les l'Expo
sition se ra i t abso lument incomplète . 

Disons-le : une d e s c o n s é q u e n c e s heu
r e u s e s do l 'Intervention d'APA. URBAL aura 
é té de nous forcer à tenir le pari et de nous 
interdire tout r e lâchement . J e lui en r ends 
jus t ice . Mais, à son tour, elle nous recon
naîtra le méri te d'avoir t r acé la limite en t r e 
le domaine de la spécula t ion la plus limpide 
et celui d e s réa l i sa t ions pos s ib l e s . 

Jean-P. DELAMURAZ. 
1 Réd. : voir « V.U. » n° 7, « La S u i s s e 

des Luna Park ». 

OU VA L'ARGENT DU M E R C I Fr. 2.—. 

Cer ta ins é tud ian ts nous on t d e m a n d é à 
quoi servaient les Fr . 2 .— que la p l u p a r t 
d 'en t re eux ont versés p o u r les réfugiés en 
même temps que les finances de cours. 

La « Hi l f sak t ion fur die fliichtigen S tu -
denten in der Schwciz » (act ion suisse p o u r 
l 'aide aux é tudiants réfugiés en Suisse) existe 
depuis quelques années déjà mais elle a subi 
une t ransformat ion l 'an passé : des comités 
locaux ont été formés. Les Fr . 2 . — versés 
p a r les é tudiants const i tuent l 'une des res
sources de la H i l f ak t i on , qui suppor t e l 'en
t re t ien de tous les é tud ian t s en Suisse, 
Hongro i s et autres . Dès ce semestre, la 
moit ié de l 'argent des t imbres sera versé au 
comité local et l ' aut re au comité cen t ra l . 
N 'oub l ions pas qu'i l y a une qu inza ine d 'é tu
d ian t s réfugiés à Lausanne et que les deux 
mille francs obtenus p a r les t imbres ne suffi
sent de loin pas à leur en t re t ien . 

Enfin le vendeur , qui le plus souvent a 
besoin de cet argent , reçoit dès ce semestre 
0.25 p a r t imbre . Si ce pourcen tage p a r a î t 
i m p o r t a n t , il ne f aud ra i t pas oubl ier que 
cet é t ud i an t est un réfugié pou r lequel cet 
a rgent est le b ienvenu. 

La Commission d'entraide : 
François BOVON. 

ETUDIANTS JOUEURS DE GOLF 

A la suite de l ' a t t i tude de cer ta ins é tu
d ian ts , a t t i t ude incompat ib le avec les règles 
d u jeu d e golf, e t celles du club de L a u -

A g n è s V a r d a 

e t A l e x a n d r e A s t r u c 

de ux s o u r c e s du n o u v e a u c i n é m a f r a n ç a i s 

« Les Mauvaises rencontres » d'Astruc viennent de passer sur un écran lausannois, 

et beaucoup se rappellent encore la séance du Ciné-Club de Lausanne, où Agnès Varda 

avait présenté « Pointe-Courte » et « Opéra-Mouffe ». « Les Mauvaises rencontres » et 

« Pointe-Courte » sont très discutées, et leur succès ne fut pas total , malgré l 'ambition 

de leurs auteurs. Pourtant Ils sont d'un intérêt certain et d'une grande Importance. 

Ils font figure de précurseurs du jeune cinéma français. 

Pointe-Courte (1954) 
C'est la superpos i t ion de deux h i s to i r e s , 

l 'une t ra i t ée en style symbol ique , l 'autre en 
style néo- réa l i s t e . Sur la toile de fond d'un 
village de p ê c h e u r s , dont Agnès Varda nous 
r acon te les mille et une pe t i t e s h i s to i r e s , 
se d é t a c h e cel le d'un couple pa r i s i en qui 
fait le point a p r è s qua t r e a n s de vie com
mune. L 'es thé t ique t r è s p o u s s é e ( su r tou t 
dans la pho tograph ie ) s e justifie d a n s l 'his
toire du couple , où l ' image e s t le c o m m e n 
ta i re de l 'affrontement verbal d e s deux 
époux. (Le tex te e s t dit s a n s p e r s p e c t i v e 
sonore . C'est un t h è m e mus ica l su r lequel 
viennent se déve lopper les i m a g e s ) . Mais 
les q u a d r a g e s t r è s é tud ié s s e just i f ient 
moins d a n s l 'histoire du vil lage, t o u r n é e à 
l ' i tal ienne. 

C'est un demi -échec p a r c e que le lien s e 
fait mal en t r e les deux h i s t o i r e s . On a 
l ' impress ion de deux réc i t s se suff isant à 
eux -mêmes , et non d'un p r e m i e r plan s e 
dé t achan t sur un fond géné ra l . 
Les Mauvaises Rencontres (1955) 

On y trouve deux s ty les . Il faut bien d i s 
t inguer le p résen t , au c o m m i s s a r i a t , où Ca
ther ine Racan vit un d r a m e in té r ieur qui 
abouti t à la sol i tude to ta le d a n s la nuit, 
et qui cont ient tous les d r a m e s de s e s ren
con t r e s . On y r e m a r q u e avant tout un t r è s 
grand d é p o u i l l e m e n t de la mise en s c è n e , 
et toujours le m ê m e v i sage qu 'As t ruc che r 
che à déchiffrer. Mais il nous m o n t r e a u s s i 
le p a s s é de Cather ine , à t r a v e r s les I m a g e s 
b a r o q u e s , au déco r c h a r g é , qui s e s u c c è d e n t 
à un rythme dé rou tan t . 

Il y a là un cer ta in m a n q u e d 'uni té , bien 
que chaque réci t ne soit que la répét i t ion 
d 'une seu le et m ê m e his to i re . C 'es t un com
promis en t re Dreyer (<• La Pas s ion de J e a n 
ne d 'Arc ») e t Orson Wel les , en p a s s a n t 
par les e x p r e s s i o n n i s t e s a l l emands . 

On a a c c u s é Ast ruc de formal i sme. La 
m i s e en s c è n e n ' e s t pour tan t pas auss i 
gra tu i te qu 'on a voulu le p ré t endre . L'au
teur a défini lui-même son film : « Un gros 
plan qui juge d e s p lans d ' ensemble ». Cela 
explique déjà t ous les p r o c é d é s de t rans i 
tion du p r é s e n t au p a s s é . Il ne faut pas 
oublier d ' au t r e par t que l 'histoire des ren
c o n t r e s e s t une his to i re dont Cather ine 
se souvient devant nous . Elle a le flou, l'en
c h a î n e m e n t rap ide , la superpos i t ion des 
souven i r s . D'où l 'emploi r épé t é de fondus-
e n c h a î n é s , de m o n t a g e s heu r t é s , d 'e l l ipses 
s u r p r e n a n t e s . On peut auss i t rouver un 

s e n s au jeu d e s o m b r e s e t d e s lumiè res 
si on r e m a r q u e que c h a q u e fois que la m ê 
me his to i re r e c o m m e n c e , ¡I y a p r o g r e s s i o n 
vers la nuit, symbole du d é s a r r o i et de la 
sol i tude m o r a l e . 

Agnès Varda a d é c l a r é e l l e - m ê m e à 
p ropos de « Po in te -Cour te » qu 'e l le avai t 
voulu tout faire d a n s un m ê m e film, c royan t 
qu'elle n ' aura i t j a m a i s p lus l 'occas ion d 'en 
faire d ' au t r e s . On a la m ê m e impres s ion à 
propos d e s « M a u v a i s e s R e n c o n t r e s •>, s a n s 
même pa r l e r d e s d i g r e s s i o n s su r la r é u s 
site qui v iennent e n c o r e s e s u p e r p o s e r 
d 'une man iè re fort b a v a r d e à un e n s e m b l e 
qui manque déjà de c o h é s i o n . 
L'Intérêt d e c e s deux fi lms 

Ils ont s a n s c o n t e s t e une g r a n d e Influen
ce su r les j e u n e s c i n é a s t e s a c t u e l s . Il 
se ra i t t rop long d ' ana ly se r les po in t s com
muns et le d e g r é de p a r e n t é de la nou
velle vague avec eux. Et pour juger de leur 
por tée ac tue l le , ¡I faudrai t avoir vu un film 
qui a d e s ambi t ions a n a l o g u e s à ce l l e s de 
« Poin te-Cour te » et d e s « M a u v a i s e s Ren
con t res », « Hiroshima mon a m o u r », d'Alain 
Resnais , un che f -d 'œuvre , paraî t - i l , admi r a 
ble. Le sujet de ce film e s t la m é m o i r e , le 
souvenir . Une femme r a c o n t e sa vie, com
me chez Ast ruc , el le revit son p a s s é eng lué 
dans le p r é s e n t d 'une nuit v é c u e avec un 
J a p o n a i s . 

Les poin ts c o m m u n s e n t r e A g n è s Varda 
et Resna i s , qui fit j ad i s le m o n t a g e de 
« Pointe-Courte », son t e n c o r e plus frap
pants . Voici ce que d é c l a r e R e s n a i s à ce 
s u j e t : « J ' a i voulu que les p a r o l e s a ient 
le ton d 'une lec ture , un r e g i s t r e i n t e rmé
diaire en t r e celui pa r exemple de Maria 
C a s a r e s e t d e s p e r s o n n a g e s de la « Poin te -
Cour te ». Et e n c o r e . « Engluée , une his
to i re d ' amour d a n s un con tex te qui t i enne 
c o m p t e de la c o n n a i s s a n c e du m a l h e u r d e s 
a u t r e s , faire s en t i r c e t t e a l l ée et venue 
pe rpé tue l l e du bonheu r individuel qu 'on 
t en te de p r é s e r v e r en ayant toutefois c o n s 
c i ence du ma lheu r co l l ec t i f» . 

Comment a-t-il r éus s i c e t t e p longée du 
p r é s e n t d a n s le p a s s é , ce p a s s a g e du psy
chologique au soc ia l , deux écue i l s qui 
ava len t fait t r é b u c h e r As t ruc et A g n è s 
Varda, et au t r a v e r s de quel l angage c inéma
tog raph ique , nous ne le s a v o n s p a s ? On 
dit que c ' e s t une r é u s s i t e . E s p é r o n s que 
nous a u r o n s bientôt l 'occas ion de juger s u r 
p i èce . 

P i e r r e -C laude GARDAZ. 

BILAN DE LA SAISON 
CINÉ-CLUB UNIVERSITAIRE 

Si nous cons idérons les résu l ta t s du con
cours du « p a r f a i t pe t i t c inéphi le » que nous 
avons organisé et qui consis tai t à classer, 
selon l ' o r d r e de p ré fé rence , les fi lms p r o 
g rammés cet te saison, nous cons ta tons les 
faits su ivants ; p a r m i les d ix p remie r s c las
sés, nous t r o u v o n s : 

1. Le Pèlerin, de C h a p l i n . 
La Terra trema, de Viscont i . 

3 . Le dernier des Hommes, de M u r n a u . 
4. Le Carrosse d'Or, de Reno i r . 
5. Jour de Fête, de T a t i . 
6. Los Olvidados, de Bunue l . 
7. Le Million, de Cla i r . 

Sciuscia, de de Sica. 
9. L'Orage, de P e t r o v . 

10. Les Vittelloni, de Fel l in i . 
N o u s y t r o u v o n s donc trois films f rança is , 

t ro is films i tal iens, un f i lm amér ica in , un 
fi lm a l l emand , un fi lm mexica in et un film 
russe. C e t t e liste de films nous semble p r é 
senter un éventa i l assez comple t de la p r o 
duc t ion m o n d i a l e et de ses diverses t e n 
dances . 

N o u s p o u v o n s faire aussi les cons t a t a 
t ions su ivan tes : t ou t d ' a b o r d le peu d ' en
thous iasme des é tud i an t s p o u r les films 
mue t s , qui r ep résen ten t p o u r t a n t une fo rme 
p a r f a i t e m e n t achevée de l ' a r t c i n é m a t o g r a 
p h i q u e ; ensui te , nous en sommes amenés à 
r eg re t t e r q u ' u n n o m b r e r e l a t i vemen t res
t r e in t d ' é t u d i a n t s soient membres d u C i n é -
C l u b U n i v e r s i t a i r e ; il nous semble, en effet, 
que la tâche d 'un c iné-c lub est de p ré sen te r 
le p a n o r a m a le p lus comple t possible d e 
l 'h is toire du sept ième a r t et cet te f o r m e de 
cu l tu re ne p e u t a v o i r des résu l ta t s posi t i fs 
que dans la mesure où chacun suit les p r o 
g r a m m e s d ' u n e m a n i è r e régul ière . R a p p e l o n s 
enfin que nous avons eu à l u t t e r aussi c o n t r e 
les e n t r a v e s de la censure ; en effet, p o u r 
p o u v o i r m o n t r e r à nos membres un des f i lms 
les p lu s i m p o r t a n t s du c inéma f rança is , nous 
nous sommes r endus en masse à G e n è v e v o i r 
Les Tricheurs, de C a r n é ; d ' a u t r e p a r t , nous 
avons aussi organisé une sort ie à M a x t i g n y 
p o u r p o u v o i r v i s ionner d e u x fi lms m a r 
q u a n t s de l 'h is toire d u f i lm noi r amér i ca in : 
Scarface, de H a w k s et Kiss me Deadly, 
d ' A l d r i c h . 

C o n c l u o n s ce r a p i d e survo l des ac t iv i tés 
d u C C u , en s o u h a i t a n t u n e égale réussi te 
au n o u v e a u comi té q u i v i e n t de se m e t t r e 
cou rageusemen t à la t âche . 

François ROCHAT. 

500 signatures en moins d'une semaine 
N o u s avons pa r l é dans n o t r e de rn i e r n u 

méro d 'une réun ion in t e rd i t e p a r la C o m 
mission U n i v e r s i t a i r e 1 . C e t t e r éun ion , o r g a 
nisée au F o y e r R e s t a u r a n t U n i v e r s i t a i r e , 
p a r des é tud i an t s suisses, a v a i t p o u r t h è m e 
« les é tud i an t s a lgér iens et la Suisse ». 

U n e pé t i t i on p r o t e s t a n t con t r e ce t te i n t e r 
d ic t ion et e s t imant que cet te décis ion « r e 
v ien t en fa i t à refuser a u x m e m b r e s de 
l 'A .G.E . le d r o i t de d iscuter en t r e eux de 
p rob lèmes qui les conce rnen t » a été p ré sen 
tée à l 'Assemblée des délégués d u 18 juin 
1959. Cel le-ci l 'a déc la rée recevable à l ' una 
n imi té et f ixera son a t t i t u d e lors de sa p r o 
cha ine séance d u 30 juin 1959. 

Il semble que le mi l ieu é t u d i a n t a i t réag i 
d ' une man iè re assez v i v e à cet te i n t e rd i c t i on 
puisque les quelques 500 s ignatures qu i r e 
c o u v r e n t ce t te pé t i t i on (soit le q u a r t de 
tous les é tud i an t s inscri ts) o n t été récoltées 
en moins d ' une semaine. M. G. 

1 La Commission Universitaire se compose des 
doyens de facultés et des directeurs d'Ecoles. 

sanne , de nouvel les condi t ions seront requi
ses p o u r jouer à En M a r i n . 
1. E t r e é tud i an t âgé de moins de 25 ans. 
2. P résen te r la car te de l ' A G E en ordre . 
3. A p p o r t e r la p r e u v e de son appa r t enance 

à un club de golf suisse ou é t ranger . 
4. Acqu i t t e r la taxe annuel le de Fr . 100.—. 
5. Excep t ion p o u r les joueurs débutan ts : 

ceux-ci a y a n t accompl i les condi t ions 1, 
2 et 4, p o u r r o n t jouer , s'ils on t au préa la
ble, pr is des leçons. 

« I l faut relever que ces nouvel les condi
t ions, plus str ictes quoiqu 'encorc favora
bles, on t été dictées à la suite de la con
du i t e des é tud ian t s . Cer ta ins , en effet, 
p r é t enda i en t jouer sans conna î t re les règles 
d u jeu, ab îma ien t le t e r ra in , se compor
ta ien t en te r ra in conquis , gênan t ainsi les 
membres réguliers du club. D ' au t r e s n ' ac 
qu i t t a i en t pas la mod ique taxe journal ière . 
Enf in , on a p u voi r , au club-house, des 
familles entières, ce qu i , bien que m o n t r a n t 
un bon na tu re l , est abusif en l 'espèce. 

U n e fois de plus , voici une réduct ion 
que nous pe rdons , en pa r t i e , p o u r une faute 
que nous n ' avons pas tous commise mais 
qui nous est, à nous A G E , à juste t i t re 
imputée . 

Certains feraient bien de se rappe l le r que 
la l iberté en ve r tu de laquelle ils p ré ten
den t agir à leur guise, compor te , dans son 
exercice certaines obl igat ions , celles en p a r 
ticulier, de ne p a s nui re aux intérêts d ' au-
t ru i et de respecter les t iers , ce qui est p lus 
politesse que pr inc ipes phi losophiques . » 

P. FOETISCH 
président de la Commission Sportive 

de l'Université. 

R O B E R T P I N G E T 

SORT DE «LA CAGE AUX LIONS» ET GAGNE.. 

L e P r i x R a m b e r t 1 9 5 9 

Dans la nuit du jeudi 11 au vendredi 12 juin dernier, le jury du Prix Rambert, 
interprète des goûts et de la volonté de la section vaudoise de Zofingue, désignait, à 
l'issue d'une séance mouvementée, comme lauréat pour 1959, Robert PINGET, pour 
son roman « Le Fiston » (Ed. de Minuit ) . 

UN PRIX D'ÉTUDIANT. Quelque soixante ans plus tôt, en 1898, les Zofingiens 
vaudols avaient Institué ce prix l i t téraire pour récompenser tous les trois ans un 
écrivain suisse d'expression française. Les plus grands de nos hommes de lettres 
l'ont reçu : Ramuz, Budry, Cingria, GMIIard, Roud, Mercanton, Matthey, Béguin, Chappaz, 
Jaccottet pour ne citer que les plus récents lauréats. Le prix Rambert possède un 
caractère d'originalité que les étudiants de l'Université devraient connaître et dont ils 
devraient être f iers. Le prix Rambert en effet est, à notre connaissance, le seul prix 
l i t téraire décerné par des jeunes, par des étudiants. Le jury est désigné par la section 
de Zofingue : i l est formé d'actifs et de vieux Zofingiens. Cette année, i l était composé 
de MM. Georges Anex, professeur au Gymnase, correspondant à la « N. R. F. », André 
Rivier, professeur à l'Université, André Desponds, du Glossaire romand, Jacques 
Monnier, des étudiants François Raymond, Olivier Guisan et du président de la Section 
des Act i fs . 

LE LAURÉAT : Robert Pinget est né en 1920 ; d'origine suisse, i l a fait ses études 
de droit à Genève, où M a pratiqué le barreau pendant deux ans. Passionné de peinture, 
¡1 a quitté Genève pour suivre les Beaux-Arts à Paris, avant de s'essayer au roman. 
« Le Fiston », son sixième roman, lui valut les éloges de la cr i t ique. Dans ses premières 
œuvres, Pinget cherchait une vole : il semble l'avoir trouvée dans son dernier roman. 
Il règne en effet dans « le Fiston » un sens de l'humain et de l 'universel, que la fantaisie 
étouffait dans les ouvrages précédents. 

François BOVON 
président du Jury. 



« VOIX UNIVERSITAIRES » 

THEATRE AU VILLAGE 
Les Faux-Nez organisent un cours de mise en scène dans tout le pays de Vaud 
On se souvien t que l'an d e r n i e r la c o m m i s s i o n d e s R e n c o n t r e s avait o r g a n i s é à 

Crê t Bérard une r e n c o n t r e s u r le t h è m e d e s p r o b l è m e s du t h é â t r e au vi l lage. Les 
r e p r é s e n t a n t s d e s s e r v i c e s de l 'Etat, n o t a m m e n t ceux de l ' ense ignemen t , d e s d é l é g u é s 
d e s f édé ra t ions de s o c i é t é s de chant , de mus ique , de t h é â t r e a m a t e u r , de j e u n e s s e et d e s 
a s s o c i a t i o n s spo r t ives ava len t à l 'unanimité s o u h a i t é que so i en t o r g a n i s é s d e s c o u r s 
de c a d r e s à l ' intention d e s m e t t e u r s en s c è n e et d e s r e s p o n s a b l e s de p roduc t ions 
t h é â t r a l e s o r g a n i s é e s d a n s les v i l l ages pa r les s o c i é t é s loca les . Le projet p r é s e n t é 
e t sou tenu par Cha r l e s Apothéloz , d i r ec t eu r d e s Faux-Nez, avai t réuni tous les suf f rages . 

Ce projet a m a i n t e n a n t é té mis au point, 
le p r o g r a m m e d e s c o u r s é tab l i s , l ' o rgan isa 
tion de l ' adminis t ra t ion m i s e su r pied, les 
b u d g e t s é t u d i é s . Bref, les Faux-Nez lancent 
aujourd 'hui , s o u s l 'égide du Théâ t r e au Vil
lage, d e s c o u r s de m i s e en s c è n e qui débu
t e r o n t - e n s e p t e m b r e p rocha in . 
Organisation décentralisée 

Les c o u r s n ' au ron t p a s lieu à L a u s a n n e 
s e u l e m e n t , m a i s à Rolle, Vevey, Moudon 
Echa l l ens e t Yverdon. 

Chaque c o u r s régional s e r a dir igé par un 
moni t eu r s p é c i a l i s é , instrui t se lon d e s m é 
t h o d e s é p r o u v é e s . 

Chaque mon i t eu r fo rmera une équ ipe de 
travail avec d e s é l è v e s de sa région, équ ipe 
qui c o n s t i t u e r a une compagn ie - t ype de 
t h é â t r e g roupan t s e s c o m é d i e n s , son r ég i s 
seu r , son d é c o r a t e u r , son t echn ic ien . Ce t te 
c o m p a g n i e s e r a l imitée à 25 é l è v e s . 
Programme en six leçons 

Il e s t prévu que c h a c u n e d e s six é q u i p e s 
s e réun i ra au Cen t r e régional une fois pa r 
mo i s p e n d a n t six mois , un s a m e d i et un di
m a n c h e l ' après-midi e t le soir . 

Le c o u r s ne s e r a p a s t héo r ique m a i s pra
t ique, tout en t i e r d e s t i n é à sou t en i r et diri
ger chacun d e s m e t t e u r s en s c è n e d a n s son 
t ravai l . L 'équipe é tud ie ra t o u t e s les q u e s 
t ions re la t ives à la p r é p a r a t i o n d'un s p e c 
t ac l e ( p r o b l è m e s t e c h n i q u e s , a r t i s t i ques et 
f inanc ie rs ) j u squ ' à sa r éa l i sa t ion définit ive 
e t sa p r é s e n t a t i o n au public . Les m o n i t e u r s 
é tud ie ron t d ' au t r e pa r t lors de c h a q u e s é a n 
ce , les p r o b l è m e s pa r t i cu l i e r s de c h a c u n 
d e s s p e c t a c l e s m o n t é s par les é l èves d a n s 
leur s o c i é t é r e s p e c t i v e . 
Spectacle-pilote 

La Compagn ie - type é tud ie ra t ous les pro
b l è m e s de la m i s e en s c è n e en les appli
quan t à la p r é p a r a t i o n d'un spec t ac l e -p i l o t e , 

mon té au c o u r s d e s six w e e k - e n d s . Elle le 
j oue ra d a n s tout le can ton , d a n s un circui t 
o r g a n i s é par le Théâ t r e au Village. 

Les d é c o r s e t les c o s t u m e s de c e s s p e c 
t ac l e s -p i lo t e s cons t i t ue ron t un m a g a s i n de 
matér ie l qui s e r a mis g r a tu i t emen t à la d i s 
posi t ion d e s s o c i é t é s loca les . 
Consultations 

Le « s p e c t a c l e » T h é â t r e au Village met 
tra s e s m o n i t e u r s et c o l l a b o r a t e u r s gra tu i 
t e m e n t à la d ispos i t ion d e s Munic ipa l i tés 
e t d e s s o c i é t é s qui au ra i en t besoin de con
se i l s ou de d i rec t ives pour l ' é labora t ion de 
p ro je t s de s a l l e s , de s p e c t a c l e s ou de ma
n i fes ta t ions . 
Conditions d'admission 

Le c o u r s e s t mixte ; il e s t ouver t s a n s 
condit ion de formation p r é a l a b l e à ceux 
et à c e l l e s qui s ' i n t é r e s s e n t à la m i s e en 
s c è n e et au m o n t a g e d'un s p e c t a c l e de 
t h é â t r e . 

Etudiants, étudiantes, directeurs de 
sociétés locales, amateurs de théâtre, c e 
cou r s vous e s t ouver t aux cond i t ions su i 
v a n t e s : 

So ixan te f rancs , soit Fr. 1 0 . — par week-
end, à v e r s e r au T h é â t r e au Village lors de 
vot re inscr ip t ion ou au p lus tard avant l 'ou
ve r tu re du c o u r s . 

Inscription : écr ivez d è s m a i n t e n a n t au 
Théâ t r e au Village Faux-Nez, C a s e Ville 
1162 L a u s a n n e . Tél. 22 31 73. CCP : . 

Séance d'information : Le T h é â t r e au Vil
lage o r g a n i s e une s é a n c e d ' informat ion le 
s a m e d i 4 juillet, à 14 h. 30, au Grand 
Salon du Buffet de la Gare de L a u s a n n e . 

Date de l'ouverture du cours : S a m e d i 5 
s e p t e m b r e 1959. Le c a l e n d r i e r d e s c o u r s 
s e r a établi d a n s c h a q u e région en fonction 
d e s ac t iv i t és loca les . 

P. P. 

COURRIER DU LECTEUR 

BAL DES LETTRES 

Tout a c o m m e n c é le jeudi ap rès -mid i 
lo rsque j ' a p e r ç u s le p r é s i d e n t de la facul té 
au fond du cor r idor , la main d a n s le gilet , 
l 'a l lure impér ia le ; son r ega rd perdu d a n s 
le lointain r e s t a i t fixé su r l 'affiche t r è s r é u s 
s ie nouve l l emen t p o s é e c o n t r e le mur du 
ré fec to i re . Le motif é ta i t s imple , les cou
leurs vives , les g e n s a g u i c h é s v i endra i en t 
vendred i ap rè s -mid i . C h a n g e m e n t d ' a t t i tude , 
la main du p r é s i d e n t avai t qui t té dé l ibé ré 
m e n t le gilet pour p a r c o u r i r avec ne rvos i t é 
son c r â n e bouc lé ; un g i g a n t e s q u e o rage , 
en effet, coura i t s a n s e spo i r de r e t r a i t e tou
te la région l a u s a n n o i s e , l a i s san t m ê m e su-
p o s e r que le g r o s de la t e m p ê t e allait 
s ' a b a t t r e su r les fo rê t s du J o r a t . 

A six h e u r e s tout é ta i t c o n s o m m é , l'In
qu ié tude éta i t à son c o m b l e : Allait-on avoir 
a s s e z de m o n d e pour pouvoir payer ce t or
c h e s t r e que l 'affiche n o u s p rome t t a i t r é 
pu té e t ang l a i s ? On ne compta i t p lus que 
su r les p u r e s et les p u r s . Ce t te f ra îche 
c a m p a g n e ne pouvai t r e b u t e r que les 
« mou i l l e t t e s ». 

Dans le t ro l l eybus qui roulai t d a n s la 
nuit su r la rou te moui l lée , les é t ud i an t s 
r ia ient s a n s savoi r où ils a l la ient . Que la 
voi ture ait s t o p p é tout à coup et que le 
chauffeur ait dit qu'il r e s t a i t dix m i n u t e s de 
m a r c h e pa ru t pour b e a u c o u p s u r p r e n a n t . 
On avai t conf iance , on au ra i t fait d e s kilo
m è t r e s , l 'affiche n ' annonça i t - e l l e p a s un 
re tour a s s u r é ? 

Alors on en vit veni r de par tou t . A pied, à 
vélo m ê m e , en voi ture s i m p l e m e n t . Il y en 
avai t su f f i s amment pour empl i r ce t t e vieil le 
g r a n g e t r a n s f o r m é e en sa l le de bal . Ce t te 
sa l le de bal d a n s laquel le t r a î n a i e n t de 
vieux vé los , une f a u c h e u s e que les uns dé 
couvra ien t et les a u t r e s r e t rouva ien t . L 'eau 
t o m b é e d u r a n t l ' après-midi avai t intensif ié 
l 'odeur d e s foins. L ' o r c h e s t r e au nom an
glais qui avai t c a u s é t an t de s o u c i s main
t enan t e s t o m p é s jouai t s a n s r e l â c h e d e s 
a i r s c o s m o p o l i s é s . Les m é l o m a n e s ava i en t 
é g a l e m e n t leur c o m p t e , p ré fé ran t les inter
p r é t a t i ons a u t h e n t i q u e s à ce l l e s un peu 
o s é e s d e s « The Con t inen ta l s », Ils s ' é t a i en t 
r e t i r é s s a g e m e n t au r e s t a u r a n t où, d a n s un 
s i l ence rel igieux, Ils é c o u t è r e n t p lu s i eu r s 
c l a s s i q u e s dont « J é r é m i e » qui leur an
nonça i t que c 'é ta i t l ' heure . 

C o m m e d a n s les t r è s g r a n d s é v é n e m e n t s , 
Il y eut p l u s i e u r s fins, dont les v e r s i o n s 
off ic ieuses r e s t e r o n t déf in i t ivement d a n s 
l ' aube. 

black and white. 

NOUVELLES DU DROIT 

Lors de l'Assemblée des délégués de l'AGE 
des 26 et 27 mai 1959, le comité des étu
diants de la Faculté de droit a déposé qua
tre motions, toutes acceptées ; l'exécution de 
ces motions devant toucher plus ou moins 
directement l'ensemble des étudiants, en 
voici le sens : 

1. — La p r e m i è r e motion d e m a n d e qu 'à 
l 'avenir l 'Assemblée d e s d é l é g u é s « c o n s a 
c re une par t ie p lus impor tan te de s e s d é 
b a t s à la d i s c u s s i o n de su je t s t o u c h a n t la 
vie un ive rs i t a i r e l a u s a n n o i s e d a n s son en
s e m b l e (man i f e s t a t i ons cu l tu re l l es , s p e c t a 
c l e s , c o n c e r t s , bal de l 'Entra ide) , afin de 
comble r le fossé qui s é p a r e l'AGE d e s étu
d ian t s ». 

2. — La s e c o n d e motion, pour d e s rai
s o n s que lque peu iden t iques d e m a n d e , dans 
la m e s u r e du pos s ib l e , d ' o r g a n i s e r « une 
man i fes t a t ion s u s c i t a n t un grand in térê t et 
a t t i ran t un grand n o m b r e d ' é tud ian t s ». 

3 . — Une t r o i s i è m e motion c o n c e r n e les 
« Voix Univers i t a i r es ». Elle e s t i m e qu'il s e 
rai t bon d ' é tud ie r pour l ' année p rocha ine 
une refonte complè t e de ce journal e t de 
prévoir , e n t r e a u t r e s c h o s e s , une par t plus 
la rge d e s t i n é e aux informat ions loca les et 
c o n c e r n a n t la vie d e s f acu l t é s e t s o c i é t é s 
d ' é tud ian t s , la publ icat ion d'un c o m p t e ren
du d e s d é b a t s de l 'Assemblée d e s d é l é g u é s . 

4. — Enfin, une d e r n i è r e motion prie 
l'AGE d ' in te rveni r a u p r è s de l'UNES en vue 
de r é s o u d r e , en S u i s s e , le p r o b l è m e d e s 
é q u i v a l e n c e s de d ip lômes un ive r s i t a i r e s et 
d 'ob ten i r une c e r t a i n e synchron i sa t ion d e s 
p r o g r a m m e s su r le plan na t ional . 

LE CHOEUR UNIVERSITAIRE TERMINE 
BRILLAMMENT LA SAISON 

A p r è s le c o n c e r t d o n n é à Leysln en l 'hon
neur du S a n a Univers i ta i re , le C h œ u r Uni
ve r s i t a i r e L a u s a n n o i s s ' e s t produi t une nou
velle fois au t e m p l e de R e n e n s , le 11 juin 
de rn ie r . Le publ ic , venu nombreux , eut l 'oc
cas ion d ' a p p r é c i e r d e s œ u v r e s de Vivaldi 
et de Bach, e x é c u t é e s s o u s la d i rec t ion de 
Cha r l e s Dutoit et avec le c o n c o u r s de l'or
c h e s t r e de R e n e n s , r en fo rcé par d e s é lèves 
du Conse rva to i r e . Les so l i s t e s é ta ien t Mmes 
S i m o n e Merc ie r ( s o p r a n o ) , "Doro thée Golay 
(a l to) , F r a n ç o i s e Fal ler et Myrlam Capt 
(hau tbo i s ) et MM. Eric Tappy ( ténor ) Mi
chel Corboz ( b a s s e ) , Victor Martin (violon) 
e t Guy-Claude Burger (v io loncel le) . 

A p r è s ce s u c c è s f lat teur , dû en g rande 
par t ie au d y n a m i s m e et à la pa t i ence de son 
d i rec teu r , C h a r l e s Dutoit , l'on peut ê t re 
a s s u r é que le C h œ u r Univers i ta i re Lausan
nois con t inue ra d e faire la jo ie d e s mélo
m a n e s . J . Dn 

H y p e r t r o p h i e du p i n c e a u 

Monsieur le Rédacteur en chef, 
Lecteur attentif des « Voix Universitai

res », je dois vous avouer ma stupéfaction 
et mon indignation à la vue de l'article 
« Fonction de la peinture », paru dans votre 
dernier numéro. Comment se fait- i l que 
vous ayiez laissé passer un tel « jus » ? 

Je ne doute pas que son auteur soit un 
peintre de valeur (¡1 a exposé récemment 
à Lausanne) et un homme très averti en 
matière artistique, mais qu'il nous fasse 
grâce de son langage de spécialiste. La 
belle affaire que de se gargariser de mots 
savants et de barbouiller une page de for
mules ésotériques. Avec un vocabulaire 
minimum, chacun en est capable. Cet art i 
cle présente aussi l'inconvénient assez dé
sagréable de procéder d'une manière de 
s'exprimer plus germanique que française 
et son auteur serait- i l bil ingue que je n'en 
serai pas étonné. 

Enfin, à quoi bon se donner tant de peine 
s' i l faut ne pas être compris et surtout... lu. 
Car, à part le correcteur et le typo de ser
vice, je suis persuadé qu'aucun de vos lec
teurs n'est arrivé au bout. 

Je vous serai reconnaissant, M. le Ré
dacteur, de renvoyer à l'avenir vos corres
pondants qui n'auraient pas compris les 
exigences du journalisme, à la lecture des 
articles sur Kafka, Renoir (par exemple), 
parus dans vos colonnes et qui pourraient 
être présentés comme des modèles du 
genre. 

Veuillez agréer... 

Claude FAVRE (lettres). 

Réd. : L'article visé a été fourni par Neu-
châtel et la rédaction lausannoise des 
« VU » a insisté vivement pour qu'il ne soit 
pas publié. Comme, d'autre part, les pages 
neuchâteloises sont financées par la FEN, 
celle-ci dispose d'une certaine latitude dans 
leurs uti l isations. 

Le c h â t e a u de C h e n o n c e a u x ne s e r a i t - i l 

q u ' u n c o m p l e x e m i n o t i e r ? 

Mons ieur le r é d a c t e u r en chef, 
De rn i è r emen t , d a n s les «Voix Universi

t a i r e s » 1 . M. André J e a n n e r e t i l lustrait sa 
desc r ip t ion de la « vie un ivers i ta i re au 
C a n a d a » par une vue d 'une éco le hydrau
lique. 

J e c ro i s qu'il s e ra i t difficile, aux yeux 
d e s C a n a d i e n s , de faire p a s s e r le châ t eau 
d e C h e n o n c e a u x pour un complexe mino
t ier du XIX e s i è c l e ou le pont couver t de 
Luce rne pour un g roupe sco la i re , a t t endu 
que , par tout , les c o n s t r u c t i o n s sont p ro
p o r t i o n n é e s en vertu de leurs fonct ions . 

Bien que l 'Amérique donne aux a rch i t ec 
t e s l ' occas ion d ' exp r imer leur génie sou
vent p lus fol que hardi , je c ro i s tou t de 
m ê m e que ce t t e « éco le », f lanquée de deux 
b a r r a g e s de r e t e n u e , a c c o u t r é e d 'une ligne 
à hau te t ens ion et d'un p o s t e de t ransfor 
mat ion , r e s s e m b l e plus , par le s i te sau
vage qui l ' en toure , pa r la d imens ion de son 
é t a g e pr inc ipal ou par la dis t r ibut ion de s e s 
f enê t r e s , à une g r a n d e us ine é lec t r ique qui 
n ' e s t a u t r e que la Cen t r a l e de l'Ile Maligne 
su r la r ivière S a g u e n a y . 

Soyez a s s u r é , Mons ieur le r é d a c t e u r en 
chef, qu ' au sujet de l ' a rch i t ec tu re a m é r i 
ca ine , je ne vous c ro i s p a s plus dupe que 
les l e c t e u r s d e s « V. U. » e t veuil lez ag rée r , 
je v o u s pr ie , l ' express ion de m e s sen t i 
m e n t s d i s t i n g u é s . 

Philippe Buxcel. 
1 Voir « V.U. » Nos 4-5 de février-mars 1959. 

Ne c o n f o n d o n s p a s e n g a g e m e n t et a c t i o n 

Un des grands privilèges de l'étudiant ré
side dans ce fait qu'avant d'entrer dans la 
vie professionnelle, avant d'avoir à porter 
un jugement sur les problèmes actuels ou de 
s'engager dans le tourbillon de la politique, 
il peut mûrement réfléchir, peser le pour 
et le contre et rechercher la vérité. Il en a 
le temps, il en a les possibilités intellectuel
les. Dans son récent article paru dans les 
« V. U. », M. Bernard Béguin soulignait 
encore ce privilège qui est le nôtre : la 
liberté. 

Est-ce à dire cependant que l'étudiant se 
doit de rester en dehors de toute action f 
Faut-il qu'en spéculateur abstrait, il se borne 
à étudier et à juger f A cette question je 
réponds : non. Ne confondons pas engage
m e n t et ac t ion . 

On fait souvent à l'étudiant — du moins 
à celui qui prend ses études au sérieux — le 
reproche de vivre dans un monde à part, 
peuplé d'exposés, de livres et de discussions, 
dans un monde très nettement coupé de la 
réalité et de l'actualité. De son côté, l'étu
diant se plaint d'être condamné à une inac
tion prolongée dans la vie de la cité, mises 
à part bien entendu les entreprises stricte
ment estudiantines. C'est qu'il ne veut pas 
des prises de position prématurées ; la voie 
tracée, quelle qu'elle soit, lui répugne. Il ne 
veut pas être publiquement «• catalogué ». 

Mais cet argument ne doit pas nous pousser 
vers l'inaction, à mon sens, Il convient en 
effet de relever que nous p o u v o n s agir sans 
être catalogué définitivement ; que notre 
activité peut servir autre chose que des 
«• intérêts » au sens péjoratif du terme. Ce 
ne sont pas les occasions d'agir qui nous 
manquent, des occasions utiles et qui en 
général n'exigent pas une «• prise de parti » 
définitive. Il importe en outre de souligner 
que l'on peut travailler pour autrui sans 
partager ses idées, et prendre des responsa
bilités dans certaines cellules sociales sans 
pour autant devenir /'«• instrument docile du 
régime », chez nous tout au moins. Or par
tout l'on demande des personnes qualifiées, 
des responsables : mouvements de jeunesse, 
Amis de l'Abbé Pierre (veilleurs...), sections 
L.V.T., Colonies de vacances, ete. 

Utile au dehors, cette action enrichira 
notre formation personnelle. En effet elle 
nous met en contact avec tous les niveaux 
sociaux et avec toutes les tendances ; elle 
implique des rapports humains. Or dans 
presque toutes les professions universitaires, 
ces rapports sont de plus en plus nécessaires, 
alors même que les matières à étudier ten
dent à se compliquer et les connaissances 
théoriques à croître de façon générale. N'est-
il pas toujours plus difficile au jeune mé
decin de prendre réellement contact avec 
l'homme qu'il va devoir soigner ? Au ju
riste de se lancer dans la pratique f Et que 
dire du futur chef d'entreprise qui ne con
naîtrait qu'en théorie la psychologie et les 
problèmes sociaux actuels ? Du théologien 
qui ignorerait tout du monde ouvrier ?.... 

Outre le besoin de contact humain l'ac
tion répond à la nécessité d'orienter notre 
étude et de nous éviter les dédales d'un 
intellectualisme stérile. Nos connaissances 
seront plus efficientes et nos critères de 
jugement plus solides s'ils sont enrichis du 
contact avec la réalité. Ceci bien entendu, 
dans la mesure où nous ne nous surcharge
rons pas de responsabilités extra-universi
taires au préjudice de nos études et de 
l'objectivité de nos jugements. Entre l'abs
traction desséchante et l'activisme il existe 
un moyen-terme... Montaigne ne dit-il pas 
que * du choc des cervelles naît la lu
mière » ? 

En agissant ainsi, nous ne diminuerons en 
rien notre liberté ; bien plus, n'est-ce pas 
le meilleur usage que nous en puissions 
faire f 

BERTRAND ZWEIFEL (Droit). 
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« VOIX UNIVERSITAIRES NEUCHATEL 

F a i s o n s le p o i n t 

Depuis une année ou deux, tous les journaux étudiants publient réguliè
rement des articles consacrés à la démocratisation des études. Les parlements 
et les pouvoirs publics commencent à s'en préoccuper. Des solutions partielles 
sont timidement envisagées, et parfois réalisées. Chacun agit de son côté, sans 
trop se soucier du travail des autres. Reconnaissons d'ailleurs que rien n'est 
entrepris pour créer une véritable collaboration : la documentation de base, 
pour autant qu'elle existe, est difficile à rassembler. 

L'étudiant que la question intéresse au premier chef, a toutes les peines 
à prendre pied parmi la multitude de ces actions éparses. C'est pourquoi, au 
seuil des vacances universitaires, nous éprouvons le besoin de faire le point. 

Le problème, dont l'importance a été maintes fois soulignée, ne peut pas 
être résolu uniquement par son aspect technique. La démocratisation de l'en
seignement met en cause une partie des structures de notre société suisse, il 
ne faut pas l'oublier. Il est ainsi justifié de laisser une place suffisante aux 
déclarations de principes et aux propos généraux qui tentent de placer le 
problème dans son seul contexte possible : l'organisation d'une société. 

C'est pourquoi, les articles généraux et spécialisés se succéderont sur 
cette double page qui n'a pas la prétention d'être exhaustive, mais qui désire 
simplement reposer les véritables dimensions du problème, cataloguer les 
principaux efforts et sérier tout hâtivement les points essentiels qui doivent 
trouver une solution rapide. Notre propos n'est pas de préconiser une solution 
miraculeuse, mais de mettre chacun en face de ses responsabilités grâce à une 
perception plus profonde du problème. 

Henri-Phi l ippe CART. A n d r é V A L L E T . 

QUELQUES DECLARATIONS 

Le texte fondamental qui marqua le c h a n g e m e n t d 'or ienta t ion de l 'action d e s 
é tudiants français , puis de tous les é tudiants e u r o p é e n s , fut établi à Grenob le . Il por te 
le nom de « Char te de Grenoble ». Elle es t réd igée dans le style g é n é r e u x et p r o p h é 
tique qui c a r a c t é r i s e les pé r iodes révolut ionnaires ; s a n s doute c e r t a i n s p a s s a g e s ont- i ls 
trop d ' e m p h a s e et ce r t a ins mots ont-ils vieilli, mais les Idées de la déc l a ra t ion r e s t e n t 
valables . 

C h a r t e d e G r e n o b l e 
Préambule 

Les r e p r é s e n t a n t s des é tudiants f rançais , l éga lement réun is en c o n g r è s nat ional 
à Grenoble le 24 avril 1946, consc i en t s de la valeur h is tor ique de l ' époque , 

où l'Union França i se é labore la nouvelle déc la ra t ion d e s Droi ts de l'Homme et 
du Citoyen, 

où s'édifie le Sta tut pacifique d e s Nat ions , 
où le monde du travail et de la j e u n e s s e dégage les b a s e s d 'une révolut ion é c o n o 

mique et soc ia le au service de l 'homme, 

affirment leur volonté de par t ic iper à l'effort unan ime de r econs t ruc t ion , 
fidèles aux buts t radi t ionnels poursuivis par la j e u n e s s e é tud ian te f r ança i se lo rs 

qu'elle étai t à la plus haute c o n s c i e n c e de sa miss ion, 
fidèles à l 'exemple d e s mei l leurs d 'en t re eux, mor t s d a n s la lutte du peuple f rançais 

pour sa l iberté, 
cons ta t an t le c a r a c t è r e pér imé d e s ins t i tu t ions qui les r ég i s sen t , 

déclarent vouloir se placer , c o m m e ils l'ont fait si souvent au cou r s de notre 
Histoire, à l 'avant-garde de la j e u n e s s e f rança ise , en déf in i ssan t l ibrement c o m m e b a s e s 
de leurs t â c h e s et de leurs revend ica t ions , les p r inc ipes su ivan ts : 

Article premier . L'étudiant es t un j eune t ravai l leur intel lectuel . 
Droits et devoirs de l'étudiant en tant que jeune 

Art. 2. En tant que jeune , l 'é tudiant a droit à une p révoyance soc ia le par t icul ière , 
dans les domaines physique, intel lectuel et moral . 

Art. 3. En tant que jeune , l 'é tudiant a le devoir de s ' i n t ég re r à l ' ensemble de la 
j e u n e s s e mondiale et nat ionale . 
Droits et devoirs de l'étudiant en tant que travailleur 

Art. 4. En tant que t ravai l leur , l 'é tudiant a droit au travail et au repos dans les 
mei l leures condit ions et d a n s l ' Indépendance maté r ie l l e , tant pe r sonne l l e que sociale , 
ga ran t i e s par le libre exe rc i ce d e s droi t s syndicaux. 

Art. 5. En tant que t ravai l leur , l 'é tudiant a le droit d ' acquér i r la mei l leure compé
t ence technique . 
Droits et devoirs de l'étudiant en tant qu'Intellectuel 

Art. 6. En tant qu ' in te l lec tuel , l 'é tudiant a droit à la r e c h e r c h e de la vér i té et à la 
l iberté qui en es t la condit ion p r e m i è r e . 

Art. 7. En tant qu ' Intel lectuel , l 'é tudiant a le devoir : 
— de définir, p ropager et défendre la vér i té , ce qui implique le devoir de faire pa r t age r 

et p r o g r e s s e r la cul ture et de d é g a g e r le s e n s de l 'Histoire ; 
— de défendre la l iberté con t re toute oppres s ion , ce qui, pour l ' intellectuel , const i tue 

la mission la plus s a c r é e . 

En Su i s se , le s e n s de la belle p h r a s e es t moins répandu. Cependan t les é tudiants 
lausannois et neuchâ te lo i s ont adop té deux d é c l a r a t i o n s de pr inc ipes qui fixent les lignes 
g é n é r a l e s de leurs ac t ions . Elles ont déjà fait l 'objet de p lus ieurs a r t ic les dans ce journal. 
Il es t toutefois n é c e s s a i r e , pour avoir une vue d ' e n s e m b l e , de r é p é t e r ici leurs tex tes . 

M a n i f e s t e d e Q r e n e t 
des étudiants lausannois: 1957 

(résolut ion pour une démocra t i s a t i on de l ' ense ignement ) 

L 'Associat ion géné ra l e d e s Etudiants de l 'Université de Lausanne , se fondant sur 
les pr inc ipes suivants : 

— un large r ec ru t emen t des é l i tes in te l lec tue l les e s t ind i spensab le à la réal isa t ion d 'une 
c o m m u n a u t é na t ionale et d 'une démocra t i e vér i table ; 

— la soc ié té a le devoir d ' a s s u r e r à tout j eune h o m m e et à toute jeune fille une Instruc
tion c o r r e s p o n d a n t à s e s ap t i tudes ; 

— la démocra t i s a t ion de l ' ense ignement ne doit en aucun ca s met t re en danger la 
l iberté d e s é tudes supé r i eu re s , ma i s au con t ra i r e a c c o r d e r à chaque étudiant le 
libre choix de sa profess ion ; 

— ce t t e l iberté doit ê t re ga ran t i e par un s y s t è m e de coges t ion en commiss ion par i ta i re , 
cons idé ran t que la s i tuat ion p r é s e n t e se c a r a c t é r i s e c o m m e suit : 

— une t r è s large fraction de la populat ion n ' es t p r e s q u e pas r e p r é s e n t é e à l 'Université, 
ce la pour d e s r a i sons f inancières ; 

— les que lques é tud ian t s à r e s s o u r c e s Insuffisantes bénéfic ient r a r e m e n t d e s avan
t a g e s , si min imes soient- i ls , qui leur sont offerts ; 

— les effets de l ' absence de b o u r s e s c a n t o n a l e s sont e n c o r e aggravé par l 'inefficacité 
du s y s t è m e d e s p rê t s d 'honneur ; 

p ropose à l'Etat de Vaud l 'adoption d e s m e s u r e s su ivan tes : 
... ( ce s m e s u r e s p ra t iques , aujourd 'hui m a l h e u r e u s e m e n t e n t é r i n é e s , ont maintenant 

plutôt un intérêt h is tor ique) . 

U N I V E R S I T E 
D é c l a r a t i o n d e p r i n c i p e 

des étudiants neuchâte lo is: 1958 

La Fédéra t ion d e s Etudiants de l 'Universi té de Neuchâ te l poursu i t la réa l i sa t ion 
des p r inc ipes fondamen taux su ivan t s : 
— la cul ture la plus é t e n d u e doit ê t r e offerte à t ous s a n s au t r e l imitation que les 

ap t i tudes de c h a c u n ; 
— devoir de l 'Etat, l ' e n s e i g n e m e n t doit ê t r e rendu a c c e s s i b l e pa r une aide ma té r i e l l e 

à tous ceux qui, s a n s elle, ne pour ra i en t poursu iv re leurs é tudes ; 
— le libre choix d 'une p rofess ion doit ê t r e a s s u r é à chacun ; toute p r é f é r e n c e ou 

d iscr iminat ion d a n s l 'a t t r ibution de l 'aide é t a t ique irait à r e n c o n t r e de l ' intérêt 
de la s o c i é t é ; 

— la ges t ion d e s ins t i tu t ions é t a t i q u e s s p é c i a l e s c h a r g é e s d ' app l iquer les p r inc ipes 
p r é c é d e n t s ne peu t ê t r e a s s u r é e avec s u c c è s que par d e s c o m m i s s i o n s pa r i t a i r e s . 

Afin de promouvoi r c e s Idées avec eff icaci té , la Fédéra t ion d e s Etudiants de 
l 'Université de Neuchâ te l s e veut un « syndica t d ' é tud ian t s », libre de toute influence 
ex té r i eu re , qui p r e n n e la d é f e n s e d'un g roupe de la s o c i é t é pa r r appor t à sa fonction 
soc ia le . 

LE T R A V A I L U N I V E R S I T A I R E 

« L'Université n'est pas d'abord un organisme, elle est avant tout une 
activité. C'est par cette fonction qu'on peut le mieux la définir. Elle a 
deux missions : assurer la formation professionnelle des futurs cadres du 
pays et entretenir le patrimoine culturel et scientifique de la nation. Dans 
cette vue de l'Université, considérée comme une activité et non comme un 
monument, c'est le travail universitaire qui est le fait essentiel, le travail 
des professeurs et celui des étudiants. L'Université n'existe que par lui. » 1 

La valeur économique du t rava i l un ivers i ta i re 
Si donc l'Université n'est pas cette tour d'ivoire où des professeurs 

forment religieusement de futurs professeurs qui à leur tour... (cf Simone 
Weil), son travail participe de l'effort général de la nation pour vivre et se 
développer. Il a ainsi une valeur économique indéniable. 

L'Etat qui n'avait primitivement charge que de l'enseignement pri
maire, l'a déjà reconnu au XIX e siècle en prenant sur soi les traitements 
des professeurs, refusant de laisser plus longtemps à l'initiative privée 
la rémunération d'une activité socialement utile, et ne demandant à l'étu
diant qu'un apport financier, qui pour élevé qu'il soit, n'en est pas moins 
largement insuffisant pour couvrir les frais de l'enseignement (à Neuchâtel, 
les finances d'inscriptions et les taxes de cours représentaient en 1957 
le 4 , 8 % du budget de l'Université). 

Le travail intellectuel est aussi un travail productif. Il met simplement 
en œuvre des techniques et fait appel à des qualités individuelles diffé
rentes de celles du travail manuel. La notion de production nationale de 
biens et de services s'étend également aux activités de préparation dans 
lesquelles le travail intellectuel a une large place. Le travail universitaire, 
d'enseignement et de recherche pour les maîtres, d'études pour les élèves, 
est un aspect de ce travail intellectuel ; il en est l'aspect de préparation, de 
formation. Le travail universitaire est pour les étudiants une opération 
d'apprentissage, en même temps que de collaboration et d'initiation à la 
recherche. 

Si l'Etat s'est préoccupé du sort matériel des professeurs, les étudiants, 
« partenaires » indispensables, ont quelque peu été laissés pour compte. 
Forts de la valeur d'investissement du travail universitaire, les étudiants 
demandent l'établissement ou le maintien des conditions propres à son 
exercice, et la reconnaissance de leur qualité de jeunes travailleurs intel
lectuels, avec les droits et les devoirs qu'elle suppose. 
Les condit ions du t rava i l univers i ta i re 

La qualité du travail universitaire est avant tout fonction de facteurs 
intellectuels, d'aptitudes et de capacités. C'est d'une évidence telle qu'il 
ne sert à rien d'insister. Deux autres conditions sont essentielles au déve
loppement harmonieux du chercheur et de l'étudiant. 

La sécurité financière tout d'abord permet seule un travail approfondi 
libéré de préoccupations déroutantes. L'étudiant qui doit travailler à côté 
de ses études pour subvenir en partie ou totalement à ses besoins, s'enrichit 
certainement d'une expérience humaine appréciable ; mais cette situation 
entrave considérablement ses études, et par des soucis journaliers, elle 
l'empêche de vivre véritablement la vie de l'esprit qui est celle de l'Uni
versité. Une absolue indépendance financière est indispensable. 

De plus l'absence de sécurité financière tient éloignés de l'Université 
nombre de jeunes gens capables et désireux d'étudier. Le déficit de la 
Suisse en cadres exige une augmentation du nombre des étudiants, qu'il 
faut bien prendre parmi ceux qui n'accèdent pas actuellement à l'Université. 
Le souci de justice et les besoins du pays conduisent donc à la nécessité 
de la démocratisation de l'enseigenment supérieur. On a pu croire un 
moment que celle-ci pouvait être obtenue par le système des bourses. 
Celui-ci a eu certes des effets heureux, mais les chiffres démontrent qu'en 
fin de compte il a fait faillite. Les raisons essentielles pour lesquelles le 
système a échoué sont l'insécurité de l'attribution et la situation d'« assisté» 
dans laquelle il met l'étudiant. 

Ensuite, la liberté d'expression et de pensée est un facteur vital du 
travail intellectuel, qui est tributaire de conditions politiques. Dès l'instant 
où la pensée s'inféode à un système politique, qu'elle accepte de respecter 
des domaines au seuil desquels elle s'arrêtera, elle quitte 1'« ordre » dont 
elle fait partie, celui de la raison, pour sublir l'influence d'autres facteurs 
dont elle ne peut tenir compte sans se renier elle-même. Dans la mesure 
où le travail universitaire est tributaire de tels impératifs, il trahit son but. 

En Suisse, où le domaine des idées et des théories est si peu pris en 
considération, cette liberté est accordée sans peine, pour autant que ces 
idées ne visent pas une application pratique. Souhaitons que le jour où la 
notion théorique aura droit de cité, cette liberté subsiste dans toute son 
ampleur. 

1 « Le syndicalisme étudiant», par M. de la Fournière et François Boreila, Ed. du Seuil, Paris 1957. 
Ce livre se trouve à la Bibliothèque du Séminaire de sciences économiques de l'Université. 



« VOIX UNIVERSITAIRES NEUCHATEL » 

O U V E R T E 
A C T I V I T É P A R L E M E N T A I R E 

Premiers trébuchements 
En 1943, le D é p a r t e m e n t de l ' intér ieur , à la su i te d 'une e n q u ê t e faite su r la n é c e s 

s i té de déve lopper le s y s t è m e d e s b o u r s e s en S u i s s e , publia un rappor t , reflet de l 'espri t 
qui régnai t à ce moment - là . Le p r o t e c t i o n n i s m e d e s c l a s s e s a i s é e s et d e s p ro fe s s ions 
l ibéra les r e p o u s s a toute ré forme d a n s ce d o m a i n e . P ro t ége r les a v a n t a g e s de la p rofes 
sion l ibérale, tel s embla i t ê t r e le seul souci d e s r e s p o n s a b l e s de ce t t e pé r iode . 

Cependan t d e s efforts é ta ien t t e n t é s pour venir en a ide aux é tud ian t s de condi t ion 
m o d e s t e . En 1944, on par la i t d a n s les milieux pol i t iques de c r é e r un « E i d g e n ö s s i s c h e r 
Hochschu l -Dar lehens -Fonds ». Ce n 'é ta i t qu 'une intent ion r a p i d e m e n t étouffée. 
Une heureuse réalisation 

En 1952, un a r r ê t é fédéral inst i tuai t un Fonds national de la recherche scientif ique, 
doté d 'une subvent ion de 4 mil l ions. C'étai t un p remie r p a s ve r s l ' amél iora t ion d e s 
poss ib i l i t és de r e c h e r c h e s sc ien t i f iques . 

Le 18 d é c e m b r e 1957, le d é p u t é au Consei l na t ional A. Borel, de Genève , d é p o s a i t 
la motion suivante : 

« Le Consei l fédéral e s t invité à p r é s e n t e r s a n s délai aux C h a m b r e s un r appor t 
et d e s p ropos i t ions de c réd i t p e r m e t t a n t de me t t r e le Fonds nat ional de la r e c h e r c h e 
scient if ique en m e s u r e , d 'une par t , d ' a u g m e n t e r d a n s une t r è s large m e s u r e les allo
ca t ions p révues en faveur d e s j e u n e s c h e r c h e u r s , e t d ' au t r e part , de c r é e r a u s s i r ap ide 
ment que poss ib le 100 p o s t e s de ma î t r e de r e c h e r c h e à plein t e m p s c a p a b l e s en par t i 
cul ier de fournir r e s p e c t i v e m e n t , de di r iger un t ravai l d ' équ ipe s t ab l e . » 

Cet te motion allait t rouver un heureux a b o u t i s s e m e n t à fin avril 1959. A ce t t e da t e , 
un m e s s a g e du Consei l fédéral à l ' A s s e m b l é e fédéra le d e m a n d a i t l ' augmenta t ion de la 
subvent ion annue l le au Fonds nat ional de 4 à 7 mil l ions de f rancs . Les deux C h a m b r e s 
approuvè ren t ce projet . 
Quelques récents postulats platoniques 

A la s e s s i o n du Consei l na t ional de juin 1958, les i dée s de r éo rgan i sa t ion d e s 
s y s t è m e s bou r s i e r s , de d é m o c r a t i s a t i o n de l ' e n s e i g n e m e n t furent à l 'ordre du jour. 
En effet, qua t r e pos tu l a t s t ouchan t à c e s p r o b l è m e s furent d é p o s é s par les d é p u t é s 
Scherrer, Schütz, Reinmann e t Welter. Des c o m p a r a i s o n s avec les s y s t è m e s d 'a l loca
tion d ' é tudes é t r a n g e r s son t fa i tes : no t re p ropre re ta rd n 'en e s t que mieux p r é c i s é . 
La créa t ion d'un fonds nat ional de b o u r s e s e s t d e m a n d é e . Il pe rme t t r a i t une répar t i t ion 
plus égal i ta i re de can ton à can ton , une intensif icat ion d a n s l 'a t t r ibution de b o u r s e s aux 
j e u n e s gens qui p r é p a r e n t leur e n t r é e à l 'Univers i té . Une e n q u ê t e e s t é g a l e m e n t d e m a n d é e 
su r les poss ib i l i t és ac tue l l e s d 'ob ten i r d e s b o u r s e s officielles ou p r ivées , f édé ra l e s ou 
can tona l e s , ainsi qu 'une ré fo rme d e s p r o g r a m m e s de l ' e n s e i g n e m e n t s e c o n d a i r e . Il e s t 
fait ment ion dans c e s pos tu l a t s d 'un besoin c r o i s s a n t de p r o f e s s e u r s , qui va s ' agg rave r 
e n c o r e avec la c réa t ion de nouveaux t e c h n i c u m s et p a r a l l è l e m e n t avec le m a n q u e de 
sc ient i f iques et de t e c h n i c i e n s fo rmés d a n s nos h a u t e s é c o l e s e t d a n s les facul tés d e s 
s c i e n c e s de nos un ive r s i t é s . 

Ces pos tu la t s n 'ont p a s le pouvoir d e c o n t r a i n d r e le Consei l fédéral à t rouver 
une solution rap ide aux p r o b l è m e s p o s é s . C 'es t une s imple invitation à e n t r e p r e n d r e 
les é tudes n é c e s s a i r e s . S o u h a i t o n s que c e s q u a t r e pos tu l a t s n ' a ien t p a s le sor t t r è s 
généra l de ce gen re de d é c l a r a t i o n s qui s e r v e n t p lus la bonne c o n s c i e n c e du d é p u t é 
que l 'avenir de la nat ion, t an t leur pouvoir e s t Infime. 

¥ * * 
A côté de c e s ac t iv i tés p u r e m e n t p a r l e m e n t a i r e s , il faut m e n t i o n n e r les t ravaux 

d ' é tudes e n t r e p r i s t an t par la Confé rence d e s Chefs d e s D é p a r t e m e n t s de l ' Instruct ion 
publique de c h a q u e can ton que pa r la Confé rence d e s r e c t e u r s d e s Univers i t é s s u i s s e s 
Leurs t ravaux ne son t m a l h e u r e u s e m e n t p a s e n t r e n o s ma ins . 

LES P R O B L È M E S R E S T E N T P O S É S 

Ce n'est pas en quelques cent li
gnes que le compromis entre unita-
risme et fédéralisme, nécessaire à la 
solution du problème de la démo
cratisation de l'enseignement, peut 
être résolu, ni même esquissé. Et 
non plus un plan d'ensemble, même 
théorique. 

Avant tout, il convient ici de cata 
loguer les différents points où une 
action énergique devrait être entre
prise sans retard. 

1. L 'éparp i l lement des fonds mis 

à la disposition des étudiants empê
chent une action concertée et un 
tant soit peu rationnelle. Très sou
vent, le candidat à une bourse igno
re les possibilités qui lui sont offer
tes. Une concentration de ces diffé
rents fonds serait aisée, si l'esprit de 
clocher cessait de se manifester. Le 
travail de recensement et de classi
fication entrepris par le « Schwei-
zerischer Verband fur Berufsbera-
tung und Lehrlingsfiirsorge » pourra 
y contribuer efficacement. 

2.L' informat ion au stade primaire 
et secondaire déjà, c'est-à-dire au 
moment où la première orientation 
se fait, est indispensable. Le canton 
de Neuchâtel a le projet de publier 
une brochure expliquant à la fois 
quelles études universitaires sont 
possibles, quels débouchés attendent 
le licencié, et quelle procédure est 
imposée au candidat-boursier. C'est 
un premier pas réjouissant, mais en
core insuffisant. C'est à un change
ment de mentalité, principalement 
des classes modestes, qu'il faut par
venir. Aussi longtemps que l'attribu
tion des bourses se fera de cas en 
cas, où le Conseil communal de cha
que village neuchâtelois devra se 
prononcer sur l'opportunité de sou
tenir un ressortissant de la commu
ne, la notion d'aumône subsistera. 

C'est là un vice inhérent au système-
même que seul un changement ra
dical dans les procédures d'aide éta
tique supprimera. (Nous ne voulons 
pas ici prendre position en faveur 
de tel ou tel projet pratique, bien 
que théoriquement nous sachions où 
nous allons ; une informatoin plus 
complète nous est encore néces
saire.) 

3. Le montant des bourses est net
tement insuffisant. Qu'un effort soit 
demandé aux parents est encore 
concevable. Mais l'expérience prou
ve que très souvent l'étudiant doit 
compléter sa bourse par un travail 
rémunéré à côté de ses études. Et 
comme il doit passer ses examens 
intermédiaires dans les délais les 
plus brefs pour obtenir le renouvel
lement de sa bourse, il devient évi
dent que sa formation personnelle, 
sinon sa santé en souffre terrible
ment. A titre de comparaison, plu
sieurs pays étrangers offrent à leurs 
nationaux qui font des stages d'étu
des à l'étranger, des bourses men
suelles dont le montant atteint plus 
des deux-tiers de celui des bourses 
semestrielles de chez nous. 

De plus des bourses d'études et 
d'entretien devraient déjà être ac
cordées au stade du Gymnase. 

Certains cantons n'accordent des 
bourses qu'à partir du second, voire 
du troisième semestre d'études. Cet
te méfiance à l'égard du nouvel 
étudiant fait montre d'une mesqui
nerie, d'une étroitesse d'esprit qui 
n'a même pas l'esprit de gratuité et 
de bonne conscience de la bourse-
aumône. 

4. Une exonéra t ion généra l isée 
des finances de cours est également 
nécessaire. Dans le canton de Neu
châtel, l'attribution d'une bourse im
plique heureusement l'exonération 
des finances de cours. Mais ailleurs, 

il arrive que ces taxes équivalent au 
tiers d'une maigre bourse : ce que 
l'Etat donne d'une main, il le re
prend de l'autre. Cet apport finan
cier au budget des Universités est si 
faible que sa suppression ne pose
rait pas de casse-tête. 

5. Les accesso i res sociaux de
vraient aussi être développés. Des 
restaurants subventionnés, des cités 
universitaires où puissent loger au 
moins la moitié des étudiants, aug

menteraient sensiblement l'esprit de 
corps des étudiants, la prise de cons
cience de leur rôle, et de leurs res
ponsabilités, surtout si ces institu
tions sont gérées en commission pa
ritaire. L'esprit civique qui tend à 
disparaître chez l'homme isolé, trou
verait peut-être de nouvelles bases 
réelles. L'Etat éviterait ainsi égale
ment la spéculation dont les étu
diants sont victimes de la part de 

(fin on dernière page) 

L a r e l è v e d e s c a d r e s s c i e n t i f i q u e s 

La S u i s s e figure d epu i s l o n g t e m p s d a n s 
le « pelo ton de t ê t e » du p r o g r è s scient i f i 
que et t e c h n i q u e . S u r le plan é c o n o m i q u e , 
el le a su en t i rer d e s a v a n t a g e s év iden t s , 
que re f lè ten t d ' a i l l eu r s les n iveaux de vie 
de no t re popu la t ion . Il va s a n s dire que nous 
s o u h a i t o n s c o n s e r v e r nos pos i t ions . Mais 
ce la ne suffit p a s . Il faut a u s s i en avoir la 
volonté . 

Nous ne p o u r r o n s d e m e u r e r de niveau 
avec le p r o g r è s sc ient i f ique et t e c h n i q u e , 
su ivre s a c a d e n c e que si n o u s d i s p o s o n s 
de l'effectif d e s h o m m e s qual i f iés — qual i 
fiés à t ous é g a r d s — qui e s t i n d i s p e n s a b l e 
pour n o u s p e r m e t t r e de m e n e r de g r a n d e s 
t â c h e s à bien. C 'es t la ra i son pour laquel le 
nous d e v o n s a t t a c h e r la p lus g r a n d e a t t en 
t ion au r e c r u t e m e n t e t à la format ion de 
p e r s o n n e l sc ient i f ique et t e c h n i q u e . 

Nous ne p o u r r o n s r é s o u d r e de m a n i è r e 
s a t i s f a i s a n t e les p r o b l è m e s c o m p l e x e s po
s é s p a r l ' e n c o u r a g e m e n t de la format ion 
de c a d r e s sc ien t i f iques e t t e c h n i q u e s que 
si nous r e n o n ç o n s d ' e m b l é e à l imiter le 
c h a m p de r e c r u t e m e n t . Au c o n t r a i r e n o u s 
d e v o n s t e n d r e à l 'é largir . 

Nous d e v o n s nous g a r d e r de l ' i l lusion de 
c ro i r e que le d é v e l o p p e m e n t r é j o u i s s a n t de 
nos ins t i tu t ions s c o l a i r e s suffit pour a s s u 
rer une ut i l isat ion op t imum d e t o u s les ta 
len ts . Ce n ' e s t p a s e n c o r e le c a s . 

Des e n q u ê t e s s é r i e u s e s e t c o m p l è t e s ont 
m o n t r é que la p ropor t ion d e s en fan t s d 'ou
v r i e r s , d ' a r t i s a n s et de p a y s a n s (de la mon
t a g n e tout p a r t i c u l i è r e m e n t ) qui ont e m 
b r a s s é d e s p r o f e s s i o n s sc ien t i f iques e t 
t e c h n i q u e s (nous n o u s l imitons e x p r e s s é 
ment à ce l l es - là ) e s t t r è s n e t t e m e n t infé
r ieure à l ' impor tance n u m é r i q u e de c e s ca 
t é g o r i e s s o c i a l e s par r appor t à l ' en semble 
de la popula t ion . Nous d e v o n s u t i l i ser mieux 
ce « r é s e r v o i r ». 

La S u i s s e , c o m m e tous les pays indus
t r i a l i s é s , souffre d 'une pénu r i e man i f e s t e 

de p e r s o n n e l sc ient i f ique et t e chn ique de 
niveau un ivers i t a i re . Une e n q u ê t e a pe rmi s 
d ' éva lue r qu'il faudrai t a u g m e n t e r de 4 0 % 
au moins le n o m b r e moyen d e s é tud ian t s 
que forment a c t u e l l e m e n t les é c o l e s poly
t e c h n i q u e s e t les facu l tés d e s s c i e n c e s d e s 
un ive r s i t é s . La pénur i e e s t a iguë d a n s les 
d o m a i n e s de la m é c a n i q u e , de l 'é lect r ic i té , 
de la phys ique , de la ch imie e t par t icu l iè 
r e m e n t d a n s celui du gén ie a tomique ; a lo rs 
que la s c i e n c e nuc l éa i r e voit affluer ac tue l 
l ement un n o m b r e a s s e z é levé de candi 
d a t s , le gén ie a t o m i q u e n 'en e s t e n c o r e 
qu 'à s e s d é b u t s . La pénu r i e e s t beaucoup 
moins p r o n o n c é e d a n s le gén ie civil e t à 
peu p r è s inex i s t an te en a r c h i t e c t u r e . 

Quant au p e r s o n n e l t e c h n i q u e formé d a n s 
les t e c h n i c u m s , si g r a n d s que so ien t nos 
efforts pour e n c o u r a g e r sa re lève , nous ne 
r i squons en a u c u n c a s d 'en faire t rop . 
Conclus ion s u r p r e n a n t e peu t -ê t r e , ma i s ba
s é e su r une e n q u ê t e s t a t i s t i que s é r i e u s e . 

Pour r e m é d i e r à ce t t e pénur ie , la Com
miss ion pour l ' é tude de la re lève d e s ca
d r e s sc ien t i f iques et t e c h n i q u e s évoquent 
d e s m e s u r e s de d ive r se na tu re . Il appa r 
t ient aux Indus t r i e s qui en s e r o n t les pre
m i è r e s béné f i c i a i r e s d ' a s s u r e r l 'exécution 
d 'un grand n o m b r e d ' en t r e - e l l e s e t d 'en 
a s s u m e r la r e s p o n s a b i l i t é . La plupar t d e s 
m e s u r e s p r é c o n i s é e s ne po r t e ron t malheu
r e u s e m e n t l eurs fruits qu 'à longue é c h é a n c e , 
a l o r s que la pénu r i e e s t ac tue l l e . Il im
por te donc de ne r ien négl iger pour a m é 
l iorer d è s m a i n t e n a n t une s i tua t ion diffi
ci le qui pour ra i t b ientô t deveni r g rave si 
l'on n'y por ta i t r e m è d e . Parmi les m e s u r e s 
é v o q u é e s d a n s les d i s c u s s i o n s de la Com
miss ion pour l ' é tude de la re lève du per
sonne l sc ient i f ique e t t e c h n i q u e , r e l evons 
p a r t i c u l i è r e m e n t : 
A. Mesures à effet immédiat 
1. E n g a g e m e n t de p e r s o n n e l sc ient i f ique et 

t e c h n i q u e é t r a n g e r d a n s la m e s u r e du 

pos s ib l e , tout en offrant au pe r sonne l 
s u i s s e d e s cond i t ions t e l l e s qu'il ne soi t 
p a s t e n t é de c h e r c h e r à faire définitive
m e n t c a r r i è r e hor s du pays . 

2. Uti l isat ion p lus ra t ionnel le d e s c a d r e s 
qui son t c h a r g é s parfois de t ravaux ne 
r é p o n d a n t p a s à leur format ion. 

B. Mesures à effet relativement rapide 
1. Or ien ta t ion p lus eff icace d e s j e u n e s g e n s 

v e r s les p r o f e s s i o n s sc ien t i f iques e t t e ch 
n iques avan t le b a c c a l a u r é a t ou la ma
tur i té , é v e n t u e l l e m e n t m ê m e duran t les 
p r e m i e r s s e m e s t r e s d ' é t u d e s univers i ta i 
r e s . 

2. D é v e l o p p e m e n t d e s offices d 'o r ien ta t ion 
p ro fe s s ionne l l e un ive rs i t a i r e ex i s t an t s e t 
c r é a t i o n d e nouveaux offices, s'il n 'en 
ex i s t e p a s e n c o r e , d a n s les c a n t o n s pos 
s é d a n t un ou p lu s i eu r s g y m n a s e s . 

3. Sé l ec t ion pa r l ' Industr ie de s e s mei l leurs 
ouvr i e r s , pour leur d o n n e r ou facili ter 
une format ion de t echn ic ien , de m a n i è r e 
à r e n d r e p lus eff icace la m e s u r e p r é c o 
n i sée s o u s A 2. 

C. Mesures à longue échéance 
1. P r o p a g a n d e pa r d e s c o n f é r e n c e s , par la 

p r e s s e , la radio , la té lévis ion, le c inéma 
et la diffusion de b r o c h u r e s à l ' intention 
du grand public, afin de lui faire pren
dre une ju s t e c o n s c i e n c e du rôle de la 
s c i e n c e et de la t e chn ique sur le déve 
loppemen t é c o n o m i q u e du pays . 

2. P r o p a g a n d e a u p r è s de la j e u n e s s e . Cet te 
act ion devra i t d é b u t e r à l 'école p r imai re , 
p a r t i c u l i è r e m e n t à la c a m p a g n e ; elle s e 
p r é c i s e r a i t d a n s les g y m n a s e s e t pa r le 
moyen d e s bu reaux d 'or ien ta t ion pro
fes s ionne l l e . Elle devra i t ê t r e s o u t e n u e 
par la publ icat ion de b r o c h u r e s d 'or ien
ta t ion g é n é r a l e , mon t r an t les dif férents 
d o m a i n e s d 'ac t iv i té d e s ingén ieu r s et d e s 
c h e r c h e u r s . 

3 . A g r a n d i s s e m e n t d e s g y m n a s e s t rop exi
gus , c r éa t ion de s e c t i o n s sc ien t i f iques 
d a n s ceux qui n 'en p o s s è d e n t p a s e t r é 
vision d e s p r o g r a m m e s d ' é t u d e s de ma
n iè re à p l ace r les t ro i s t ypes de ma tu 
rité su r un pied d ' éga l i t é . 

4. A g r a n d i s s e m e n t d e s é c o l e s polytechni

ques et de c e r t a i n s ins t i tu ts sc ien t i f iques 
un ive r s i t a i r e s ; les c a n t o n s ne pouvant 
plus a s s u m e r à eux s e u l s les c h a r g e s 
f inanc iè res qu ' impl iquent c e s e x t e n s i o n s , 
une a ide de la Confédéra t ion s o u s une 
forme à é tudier , fondée su r l 'ar t icle 27, 
1er a l inéa de la Const i tu t ion fédéra le , 
e s t i nd i spensab le e t d ' au tan t p lus jus t i 
fiée que ce t effort doit profi ter au pays 
tout en t ie r . Les c a n t o n s qui n ' en t r e t i en 
nent p a s d 'un ive r s i t é s dev ra i en t y contr i 
buer a u s s i . 

5. Multiplication d e s b o u r s e s d e s t i n é e s à 
favoriser les p lus m é r i t a n t s ; c e s bour
s e s devra ien t p e r d r e le c a r a c t è r e d 'au
mône qu ' e l l e s r evê ten t t rop souvent , e t 
deveni r avant tout d e s r é c o m p e n s e s . 

6. Const ruct ion de foyers avec poss ib i l i t é s 
de logement suf f i san tes pour les é tu
d ian ts et les g y m n a s i e n s . 

7. Meil leure coord ina t ion d e s e x i g e n c e s du 
se rv ice mil i taire e t d e s p r o g r a m m e s 
d ' é tudes . 

8. Condi t ions m a t é r i e l l e s équ i t ab l e s et bon 
cl imat socia l e t spi r i tuel pour les ingé
n ieurs , afin que les j e u n e s gens so ien t 
e n c o u r a g é s à e m b r a s s e r ce t t e p rofess ion . 

9. Amél iora t ion de la s i tua t ion maté r i e l l e 
du p e r s o n n e l e n s e i g n a n t . 

Un g ros effort doit donc ê t r e accompl i , 
et ce la s a n s t a r d e r . La s i tua t ion s é r i e u s e 
aujourd 'hui , pou r r a i t deven i r r a p i d e m e n t 
a l a r m a n t e si l'on hés i t a i t à p r e n d r e s a n s 
déla i d e s m e s u r e s de g r a n d e e n v e r g u r e . 
Elles e n t r a î n e r o n t c e r t a i n e s d é p e n s e s , ma i s 
il en coû te ra i t bien plus à la S u i s s e si son 
indus t r ie , p r o s p è r e ma in tenan t , devai t per
d re sa c a p a c i t é , de c o n c u r r e n c e , faute d'un 
appor t suffisant de fo rces a c c r u e s e t re
n o u v e l é e s . La' p lupar t d e s pays font un 
effort, et c e r t a i n s m ê m e un effort i m m e n s e ; 
la compét i t ion d a n s laquel le son t e n g a g é e s 
les g r a n d e s na t ions nous e n t r a î n e fatale
m e n t à lut ter a u s s i avec d ' au tan t plus 
d ' é n e r g i e . 

Textes tirés du « Rapport de la Commission pour 
l'étude de la relève des cadres scientifiques et tech
niques » Berne, avril 1959. (Numéro spécial du Bul
letin d'information du délégué aux possibilités de 
tarvail et à la défense nationale économique. 
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« VOIX UNIVERSITAIRES NEUCHATEL » 

ASPECTS 
DE LA LITTÉRATURE ROMANDE 

Paris aller et retour 
Voici la dern iè re enquê te à p ropos de la 

vie ar t i s t ique en Su i s se romande ; elle es t 
c o n s a c r é e à la l i t téra ture . Depuis sa na is 
s ance au début du s ièc le , qui es t auss i son 
âge d'or avec C.-F. Ramuz, le poète Gustave 
Roud et la cé lèbre équipe d e s « Cahiers 
vaudois », elle n'a c e s s é de vivre tant bien 
que mal et de faire l 'objet de n o m b r e u s e s 
con t rove r ses et a r t i c les dont je r é sumera i 
les idées pr inc ipales . 

Ramuz a c la i rement défini la si tuation 
par t icul ière de la S u i s s e romande par cet te 
formule : « une province qui n 'en es t p a s 
une ». En effet, l 'écrivain romand va utili
se r la langue f rançaise . Or, depuis dix 
s ièc les , ce t te langue s ' e s t façonnée dans 
un pays , dont l 'histoire et la haute civilisa
tion lui res ten t é t r a n g è r e s . Dans les cours 
du moyen âge, dans les pala is du roi, d ans 
les cafés et sa lons bourgeois ensui te , elle 
a servi à expr imer les modes de vie, les 
re la t ions soc ia l e s d 'une c l a s s e : ce l les de 
l 'a r is tocrat ie cult ivée. Très tôt elle s e s é 
pare du peuple , d e s gens s imples . Elle 
quitte la nature , la lutte de l 'homme cont re 
les é l émen t s , contre Dieu peut -ê t re ; car 
elle s 'appuie sur l'Eglise cathol ique pour 
définir les rappor t s de l 'homme avec l'uni
vers . D'autre part , elle a c r éé Par is , la 
capi ta le de son esprit , d'où elle rayonne 
dans tou tes les provinces et s ' impose par 
les t r a i t é s de g rammai re et les écr ivains 
qu'elle a c o n s a c r é s . On sai t bien qu 'e l le se 
méfie de celui qui veut c r ée r sa p ropre 
langue, mode lée sur le rythme de sa na
ture . (Le style de Ramuz doit heur t e r un 
espri t f rançais car il es t habi tué à plus de 
raff inement et d 'é légance . ) 

Si j ' a i décri t s chémat iquemen t le cl imat 
de la l i t térature f rançaise , c 'es t pour mieux 
c a r a c t é r i s e r le nôtre, p resque par opposi 
tion. 

L'apport de la France 

Examinons tout d 'abord les c o n s é q u e n c e s 
du fameux complexe romand devant le p r e s 
tige do la France . J e ne vais pas en déc r i r e 
les c a u s e s , chacun les connaî t . Pour lut
ter contre leur sen t iment d ' infériori té, sou
vent, nos écr ivains vont vivre quelque t e m p s 
ù Par is . (Paris n 'es t -e l le p a s leur capi
tale ?) Là leur espr i t s 'enr ichi t , ils pren-
nnet confiance en eux, se souc ien t moins 
de leur pe r sonne ; car le cen t re de leurs 
p réoccupa t ions e s t enfin en d e h o r s d 'eux. 
Ils pa r a i s s en t dél ivrés du poids de leur 
consc i ence morale . Ils peuvent sa t i s fa i re 
tou tes s o r t e s de beso ins et r éa l i s e r plus 
facilement les proje ts qui leur t i ennen t à 
cœur . Confrontés avec les e x t r ê m e s d a n s 
l 'action, avec les c o u r a n t s de p e n s é e les 
plus divers, ils sont obl igés de p r e n d r e po
sition, de choisir , s a n s avoir pu toujours 
réfléchir aux c o n s é q u e n c e s . Leur pe r son
nalité s 'épanoui t donc. Mais, bientôt, ils s e 
sen tent seu l s : Par is les ignore, car , malgré 
leurs efforts, il ne se sont p a s a d a p t é s , 
pour s 'habi tuer à la vie monda ine , il leur 
aura i t fallu p resque se renier , ce qui es t 
imposs ib le . Comme a p r è s une nuit d ' iv resse , 
ils r e tomben t sur e u x - m ê m e s . Ils sont bien 
con t ra in t s d 'avouer que Par is n ' es t pas leur 
vraie capi ta le . Alors, si les souc i s finan
c i e r s s 'a joutent à leur désa r ro i p a s s a g e r , 
Ils r e tournen t en S u i s s e romande et pour
tant, ils savent qu'ici la lutte pour vivre 
s e ra plus dure , que leur sol i tude mora le et 
soc ia le s ' a c c e n t u e r a enco re . Ils re t rouve
ront un ou deux amis et c ' es t tout. 

Le s e n s d'un retour 

Pourquoi ce retour, il y a là un fait é ton
nant ? Est-ce par pa t r io t i sme ? Non ; ca r 
si le pays ne les a p a s c o n n u s avant leur 
dépar t , il cont inuera de les ignorer . La pe
tite bourgeois ie , qui forme la major i té de 
l'élite intel lectuel le d a n s nos c a n t o n s , ne 
lee a idera p a s ; el le a t rop peur d ' ê t re 
ébran lée dans s e s convic t ions , el le p ré 
fère exe rce r son s e n s cr i t ique à l 'égard 
des écr ivains é t r a n g e r s , dont la va leur e s t 
admise , et cont inuer à vei l ler à l 'ordre , aux 
inst i tut ions. Elle ne c e s s e r a p a s de former 
des théo logiens , d e s h o m m e s de droit , d e s 
hor logers et d e s p r o f e s s e u r s qui devien
dront d e s c r i t iques ; c ' e s t son devoir , elle 
le remplit c o n s c i e n c i e u s e m e n t . Par là elle 
acquier t du p res t ige et m ê m e une ce r t a ine 
grandeur , qui e s t m a l h e u r e u s e m e n t s a n s 
commune m e s u r e avec cel le de l 'a r t i s te ; 
ca r II n'a pas besoin d'un cr i t ique pour 
juger, ni d'« exac t i tude » pour s ' expr imer , 
mais de fol pour cro i re en son œ u v r e et 
d 'amour pour c rée r . 

Alors je r e p o s e la ques t ion : pourquoi 
est-il revenu ? Pa rce que sa vie n 'a p a s 
pour « raison d 'ê t re » un e n s e m b l e d ' échan 
ges dans l 'ordre intel lectuel , actif, soc ia l , 
ce que Par is lui a offert. En effet, sa rai
son d 'ê t re es t toute in té r ieure . Elle e s t une 
aventure spir i tuel le , la p r i se en c h a r g e 
d 'une âme devant une p u i s s a n c e invisible 
et il n 'exis te p a s de m é d i a t e u r en t r e el le 
et lui, si ce n ' es t ce t t e t e r r e où il e s t né, 
à laquelle il se sen t e n c h a î n é . C 'es t pour
quoi il va fonder son œ u v r e , d é s o r m a i s , 
sur la contempla t ion act ive de la na tu re . 
Elle va lui p e r m e t t r e d ' ex té r io r i se r s e s q u e s 
t ions sur Dieu et les h o m m e s . On le voit, 
elle aura des affinités avec la mora l e , la 
religion, parfois avec la m é t a p h y s i q u e . Ce 
sont les t ro is t e n d a n c e s c a r a c t é r i s t i q u e s de 
la l i t térature r o m a n d e . Dans les r o m a n s de 
C.-F. Ramuz, dans ceux de J . -P . Monnier , 
d a n s les p o è m e s de G. Roud, on les re
t rouve. Elles v iennent de l ' Influence pro
fonde du p r o t e s t a n t i s m e qui chez n o u s a 
effacé les e m p r e i n t e s du ca tho l i c i sme . 

Essayons ma in t enan t de p é n é t r e r d a n s sa 
vie. Il e s t instal lé dans sa c h a m b r e , devan t 
lui, le J u r a , le Léman, un p a y s a g e de mon
t a g n e s , peu impor te , ca r il a a c c e p t é d 'ê t re 
a p p a r e m m e n t coupé du monde pour mieux 
lutter avec la langue et scu lp te r sa forme, 
peu t -ê t re p a s la plus g r ac i euse , mais la 
plus fidèle à lui -même, à son Inquétude, à 
la na tu re qu'il a ime . Cer ta ins jours il ne 
suppor t e plus son i so lement , a lors il note 
une p h r a s e c o m m e celle qui suit et qui de
vrait nous faire réfléchir : « De tout mon 
ê t re , de tout mon c œ u r je finis par souhai
t e r un é v é n e m e n t pe r tu rba teur , un boulever
s e m e n t géologique , une révolution, un t rem
b lement de t e r r e , que sa is- je ? quelque chose 
enfin qui b r i se ra i t le mur, qui établirait 
la communica t ion en t re mon âme et ma 
p a t r i e » . Elle e s t de Werner Renfer, 1898-
1936, poè t e de va leur né à Corgémont , qui 
mouru t Incompris et épu i sé par l'effort 
pour conci l ier son travail de poète et son 
travail pour gagne r le pain de sa famille. 
On vient de lui r endre un chaleureux hom
m a g e et de publ ier s e s œ u v r e s complè tes 
l ' année p a s s é e . Mieux vaut une louange 
p o s t h u m e que rien du tout I 

J ' e n r e s t e ra i là avec les cons idéra t ions 
g é n é r a l e s . Elles devra ien t ê t re complé tées 
et sur tout n u a n c é e s sur bien d e s points. 

STOECKLI. 

(A suivra) 

Les a r t i c l e s de quali té 

au m a g a s i n spéc i a l i s é 

u t n c a t i 
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toutes les maîtresses de pension et 
autres logeurs. De plus, il aurait un 
contrôle plus direct des subventions 
qu'il accorde, en ce sens que le mon
tant des bourses ne passerait plus 
dans le gousset avide de certains 
marchands de soupe. 

6. Les ex igences de domic i le de
vraient disparaître. A une époque 
où la mobilité des travailleurs est 
aussi souple, il est dérisoire d'exiger 
du candidat-boursier qu'il ait habité 
certaine commune depuis un cer
tain temps. Un accord entre région, 
ou sur le plan cantonal, est possible. 
Il suffirait d'un peu de bonne vo
lonté. 

Ces quelques points posent des 
problèmes dont les conséquences fi
nancières ne peuvent être suppor
tées par des économies cantonales 
déjà souffreteuses. Une aide de la 
Confédération est indispensable. 
Mais elle ne sera efficace que si tous 
les cantons sont unis sans arrière-
pensée pour cette promotion sociale 
dont dépend l'avenir du pays. 

Tous ces propos ne sont que limi
naires. Ils sont le prélude à des étu
des approfondies auxquelles les étu
diants désirent collaborer afin que 
la plus vieille démocratie du monde 
ne s'endorme pas dans les rêves 
d'une prospérité qui risque bien 
d'appartenir bientôt au passé. 

* 
Q u e l q u e s o p i n i o n s 

Pierre Jaccard : 

Le moment nous parait venu d'ouvrir 
plus largement, en Suisse, les portes de nos 
universités aux jeunes gens et jeunes filles 
capables, de quelque condition qu'ils soient, 
Cette extension répondrait non seulement 
à une véritable nécessité économique, mais 
encore à de légitimes aspirations sociales. 
Il est de l'intérêt de tous que s'opère, chez 
nous comme ailleurs, une libre circulation 
des élites. Le sociologue Vilfredo Pareto 
l'avait bien dit : c'est à cette condition seu
lement que l'on assurera, dans un pays, 
l'équilibre social ou, pour prendre une autre 
comparaison, que l'on maintiendra l'état de 
santé du corps social. 

Le recteur de l'Université de Berne : 

Il y a chez nous comme partout en Suisse 
des gens qui certainement auraient besoin 
d'une bourse, et qui par fausse honte n'osent 
la demander. 

Philibert Secrétan : 

La culture est si mal partagée, en Suisse, 
si inféodée à la bourgoisie qui a accaparé 
en quelque sorte les droits d'entrée dans les 
écoles supérieures et. les Universités, que 
l'apprentissage même d'un langage de cul
ture est pratiquement interdit aux ouvriers 
et aux paysans. Les bourses d'études sont 
insignifiantes, sinon inexistantes, et le peuple 
se voit exclu d'un monde qui lui paraît 
inaccessible. Ainsi se voit-il refuser le moyen 
d'émerger de son profond silence, victime 
d'une injustice dont on commence, heureu
sement, à s'émouvoir. Mais quand passera-
t-on de la parole aux actes ? 

Le scooter qui reste en tête 

Ceux qui essaient VESPA achètent VESPA 

Maison G E O R G E S C O R D E Y , Neuchâte l 

B i l a n d e l ' a c t i v i t é d e 

l ' U N E S 

Entre 1950 et 1955, l'UNES e l l e -même 
e s s a y a d ' é l a b o r e r d e s p ro je t s de b o u r s e s . 
Elle s ' o p p o s a a lo r s au s e c t a r i s m e can tona l , 
à l ' in touchable f é d é r a l i s m e . Il y eut p e n d a n t 
ce t t e é p o q u e Intervent ion de différents con
se i l l e r s na t ionaux, e s s a i s de co l labora t ion 
en t r e la Confé rence d e s chefs d e s d é p a r t e 
m e n t s de l ' Instruct ion publ ique et l 'UNES. 
Résul ta t : l'un a p r è s l 'aut re les p ro je t s s e 
son t e n d o r m i s d a n s la p a p e r a s s e fédéra le 
pour le grand pla is i r d e s o p p o s a n t s e t la 
t ranqui l l i té c a n t o n a l e . 

Nous a u t r e s é tud ian t s s o m m e s en par t ie 
r e s p o n s a b l e s d e s é c h e c s p r é c é d e n t s pa r 
not re m a n q u e de t énac i t é et su r tou t d'infor
mat ion, e t auss i pa r i g n o r a n c e de c e r t a i n e s 
r éa l i t é s pol i t iques . L' idée d 'une vér i t ab le 
d é m o c r a t i s a t i o n de l ' e n s e i g n e m e n t é ta i t loin 
d ' ê t re su f f i samment d é v e l o p p é e et l'UNES 
e l l e - m ê m e ne s emb la i t p a s en ê t re p e r s u a 
d é e . 

Cependan t , à l 'Assemblée g é n é r a l e de 
l 'UNES à Zurich, en n o v e m b r e 1957, une 
motion a d o p t é e à l 'unanimité va m a r q u e r 
un t ou rnan t d a n s la poli t ique de l'UNES en 
ma t i è r e soc ia l e . Ce t te motion s ' i n sp i re p ro
fondément d e s p r inc ipes de b a s e du Mani
fes te de Grene t ci té c i -cont re . 

L'UNES allait donc enfin p o s s é d e r une 
ligne d i r ec t r i ce qui lui p e r m e t t r a i t de c o n s 
t ru i re et d 'agi r su r le plan national. Car les 
r é f o r m e s n é c e s s a i r e s son t d 'une te l le am
pleur que les c a n t o n s n'y peuven t suffir. 

T r è s b r i èvement , no tons q u e l q u e s - u n e s 
d e s poss ib i l i t é s e n v i s a g é e s par l'UNES : 

— L'« AVS inve r sée » e s t une m é t h o d e 
se lon laquel le les é t ud i an t s ayan t qui t té 
l 'univers i té a p r è s s ' ê t r e vu a l louer d e s p r e s 
t a t ions par l ' in te rmédia i re d e s c a i s s e s de 
c o m p e n s a t i o n AVS p e n d a n t tou te la d u r é e 
de leurs é t u d e s , v e r s e r a i e n t d e s p r i m e s pro
por t ionne l l e s à leur s a l a i r e pour facil i ter les 
é t u d e s de la géné ra t i on su ivan te . Uns inno
vation auss i c e n t r a l i s a t r i c e , qui ne t ient p a s 
c o m p t e de la c a p a c i t é d e s i n t é r e s s é s et qui 
impose aux a n c i e n s é tud i an t s une so r t e 
d ' impôt spéc ia l , pa ra î t vouée à l ' échec . 

— Un au t r e projet prévoi t d e s p r ê t s d 'é tu
d e s r e m b o u r s a b l e s en 20 a n s , t ro i s ou qua
t re a n s a p r è s la fin d e s é t u d e s et s a n s inté
r ê t s . Les in t é rê t s e t les p e r t e s s e r a i e n t 
s u p p o r t é s par un fonds spéc i a l . Ce projet 
ne pa ra î t p a s sou leve r l ' e n t h o u s i a s m e d e s 
é tud i an t s . 

Ac tue l l ement , l'UNES n 'exc lu t a u c u n e d e s 
poss ib i l i t é s de solut ion et s e c o n c e n t r e plu
tôt su r un t ravai l d ' a p p r o c h e en é tud ian t 
t ous les a s p e c t s du p r o b l è m e d a n s son 
con tex te le plus la rge e t en s ' in formant d e s 
e x p é r i e n c e s é t r a n g è r e s . 

7 
Le y o g h o u r t de g r a n d e c l a s s e , 

• u p u r Jus de f r u i t 

C E N T R A L E L A I T I È R E 

L A U S A N N E 

A s s u r e z vot re V I E , vos B I E N S à 

L A N E U C H A T E L O I S E 

Agen t g é n é r a l pour le can ton de N e u c h â t e l : W i l l y G u g g e r , Rue du Seyon 6 N e u c h â t e l 



A S P E C T S 

E L A L I T T E R A T U R E R O M A N D E 

IPterrìte di ter imteuiir 
Writói Ita (toniiterai «mruiàto te ppropsa ette Ita 

wte artitaltniR) con S ta te )» rrarremtta;; adite ettot 
ctamstariàfe te Ita lllttewttirffi. uttepiite am ntete-
a n m m auj dtrjiult din tetódto, codi ettoi amasti a m i 
alga dltor awwc QC?! .̂ Fttarrun, Ito frittate QEUjjJibv» 
Umidi alt Ita ràitemS) eépdpctt cites ««(Cdlihra; 
«militate*!, aJIte tata UBB^tò i t e vitree ttartt bjten 
quia urtai alt i t o fta'haj l lcdlìte' ette nrorrtomusBis 
ermit trowiaate alt artttdteB dtartt jfe nàteumaeai 
li», (iiitifi, 

T h m u a aj tetó fermali t d i d i m i Ita tólluattan 
mirti bui lto№ cito Ita S ta te fô rrarnraritte Fprar otet te 
fbrmulte:: •-Luiœ p^mvtrm» щч\ tetan osai рдев 
unto™.. EEn editai, ll&irrrtvam гюптапИ wo ult l l i -
аягт Ita Ногщип ffrarotetee. ûDr, dispute data, 
teotoltae, octette Иягщизв sétecát ffaET p̂aiirrf*e d tens 
urn rpuysi, dtaili lirlitótólío oil Ita l'haute talvlltea-
tltan lUil г oía emit й г г а щ й т а к . Шакв Iters armies 
dta m royan tejp), dtercs Itas poetate cata naij, catena 
Ito* oaffute tot sailtoi» ttrouEgHóte eenaiitto, edite 
«i aarwi i te oNqrrtarar itoa nrrraaaa dote wte , Ites 
ntótóltorfi; atmitates acKime te tesse:: cedltea dota 
HíurfettmrRllto oultHvàte. Tffèrs tftjt tette sse ssé-
pnrcu dui qnufl ito, ( t o s grana tefrrtótes. EEIte 
end Uto Un n a t u r i o , Ita 1 latto ette ilNwmme rcaiitre 
Ites tetemmlfe, свялнее CDteu ppauttetrce;; cear 
edito s e t o l u t a saur llHJjjIise cttorttalftujte ppour 
djdltah' Ihfis raippapte ette llhrarrrrrfo cavee llfinii-
vwss . tUtaitteo pjWH, edite an orée» FRarte, Ite 
ciwpltdto dira sson ossprlt, cilena edite r a y a r m e 
(iteras terni ose Iters epeovtosaa ait teimtpese oprar 
Itea tttolfcrte erte ggmmntefee tel Ites eaarivatna 
estolta to rtmfenvéfc. Curi see 11 boten qquteite sse 
mulita rito citotai ajujl wet t t ecàter ssa Ppfo'pre 
Иищцго, i n w t t ó t e ssur Ite rjyihrme cite ssa n a 
turar, (peo s í ^ t o dota Rteinuz ó tó t t Hwut ter urn 
culprit ffmropjte osar ill eset Hîàblute àè cptea dote 
rftfithwrtwrti tet etìtetejjaiws)) 

331 jjtei ctórarlt ssiMternraltatfenmU Ite teitmát 
d t e Ita llltteraattrec ffantcátee, teteit сроит rmteux 
oarnnttetteHTr Ite nwtcu, :prosque! rpar ctyprrjesi-
t Iton. 

Ц.!»ед«г»1 (Mu Ite FF ганки 
Eîswnitiwiîs ' tout ddaitairld lt*s o s o i î s è q L W r i e s s 

dtn fteTwiww ctMTíii)to:«o г м ш У cttevwrtt itepppee-
11 (да dto I te Ftf «rrnss .dterrícvvjáís RKK een ctf*e г I ce 
Ites сешжбж, cttt«ntmi l ies cccnwàl; FRwut IWt-
lorr owrttRi Itour sswrtttnwrit oriffritertorlté, ssoia-
VMW11. HttSs ¿írTHitetrís ̂ vшt I Wivfo .:q-,f«tf,,ii! I t e m p s 
àir FRerts. (ffttfte irñe»*t«elte r W s ' * e U r

 cesp1-
tteteTJ) LLVi Ito»;- asfpprit sèêewrWWt, ' i ts çpcen-
mitot etMt<f*iW(BB agii ш , s s e ssotfctffrtt rmotns 
dte Itewr p ^ î e s w n e ; ; osar Ite ogerttee dite Iteuiss 
wStesMnlHmta e®íi ftnifm em «ferrofs (Ййкк. 
lite psJftiissffttt ciMHveés ddu cpoftis ode tou• 
crMiwMterw! nnwBáto, His cpw«ffnt fsat tsfatee 
i twtfess ssnHes ette fctessét»s a i t r t éa l í se r ^p4us 
ffeteltonwttt I t e ppeg^ite ciqtii tour '.tterTffffrtt àà 
cseiwr. Clìmifwirttós a a w e ¡tes e a x t c e m e s cdsris 
llanittori), as íase Iters ceeueartts ette p p e s s è e ' t e s 
pmts ewwfss, i Ite ssertt oàoi t jês ride ppeewdce " s c -

.vftoMr. **sm •-.wotr .'pu '.toujoups 
rétllteififr > w \ г е о к м ц и т е к . Lkeur ppeeeem. 
ntel t te sié |(MFWúU dotewe r\Màte, hMentót, i i l s see 
г*»-.*, tori i s s w l t e : Ffta r t s l t e s $gwofc, rea r, ~raéìgéé 
Itou es teftetts, ili i kb s s e ssef t t r p a s ¿adaptes , 
p p w r ssrteWilftMr àà Ita ri»iWii|f<iltii>mi" i il i s o r 
aMiràtt ppeesi}iiic sse r eenter , ose equi r e s t 
i tns |»5$*№to . -uCT ìwc ;$t¡ è à s i w i f e "aviV.-is 4vf e s se , 
i Ite rejftüíiiiifswt t ss» г eeoKPmíUwes . I lis ssort t гЫеп 
OMrttniMts dáteíewier qcpre Rîarts "nées t pps s 1 tea г 
wrwiV .•.sjfolr.it.v 'Л.'.-r-í í s i tes í s o a e i s ' f taan-
cétess ssajtenttertt àà Iteer . dása r ro i " p s s s s g e r , 
i Us resitvwwíAt ani SSùisee "rama fide: efit ppoor-
ttoniti, i l is sswNDAt qqiú?í¿i Ita tette rpoxtr rvivee 

'.'<• ' • : '• ' С :,.s- i&r. - .••sfiiiìudi' 'morato ret 
sswîtote sèascceAWersa sewcofe. I Us ' rê t rouv"-
rwrtt uni omj ctósMK aeteîs e i t ccèei Utoût . 

Ute w o n s cil tan reetoirr 

FRmmujoi eue riastoirr, ¡11W œ Ife um ftelt Mttm-
rrrarlt?? a a j t a a qjar cpitrtaftoTrœ?? fktm;; csar 
toi Ite ppr^ys rr» I tss aa e p s s OOTrmus aavant ^teur 
diîjBnit, III eanttthnwiaa dte Use I t^rareer. epse-
ttten rtaurrijadtete, ."qui i to rme Ite nurrrr-ité cite 
iltellte ifriteIteetiteIte cttarfs rrcas asariterres, rree 
liras tetateft pprets:; telle aa tterjp epaur ddfêtee 
etUnarritee citer» s s s s c t m v K î t t a r s , telte ppeé-
f teœ mxeasgr s s o n sserts ecrltticuje àà ntegWcd 
cttee àiRJFiitelTts teteartijerîs, citant ta w a t e u r eerst 
a j i m i t a s , aat ceonthruierr te w e i l t e r te Iteiteee, Eaux 
'htetlUIttmts. ffilte me csmmm rpras cote f f o r m a r 
cdr» :trré"dtegterres, ettes PrraTrrrrfESs cite dcfrolt, i t e s 
ftarrhîrjeiss eët eites p p i t e t e s s e u s s qqiii i t e v t e n -
ilrorn ilfe ! :- it .n:io . ; c ' u s t :'sn'n ."rt-fivoir, édite 
te remplit effffresTrteTCtetfs-errreïU. FRar ' te eelte 

ajunuteiH edu pp-fsStÈrje eét rrrfémte urrte c e e r t a h t e 
rfrandewr, qui esat Tnalhfeure i f serr îent ssans 

-ccmiTninTe (TmaiiBB aavsc « e l t e cite i l tet t tote: ; 
e«îr ill tete ppws ctoedta adtati ecr i t tqi fe ppour 
jjugar, ml o^eexi f fe t i t tKte-» ppour SBterqjrfmer, 
rrrtete dte ffeii pemur cc fd tee een ssrm c t e u v e e aat 
ciclterrcour prrour c c é e e r . 

fÂtaes i te r<W<sse te aiussttcrn:: :t»ucq . iroi 
ciïStill r(93wnur? Ffteirge aque ssa w t e rnte ppas 
epour ««rsàtecm ddêêtte-» cum e e m ï a m b t e :d'é"ctea"n-
cg-ffs drteres Uteritee ihltelteeUfel, «c t i f , sscrclal, 
ci: q u e Ffterte lui sa teffeft. EEn teftet, s s a - r a i 
son li'iHru : 'ftst:toute i n t é r t e u r e . EEIte t-est .urte 

."awrituee sspIHUtelte, Ite pprtee een cchar ige 
d'urto ,'âfmo .riavant urrre rpuîssarnïe f n v î s l b i e 

eet II mtextete Fpss cite Trpédtâteur e e n t e e sélte 
tet l lùi , tel opb rhterst ceatte t t e r r* oiù il s e s t _ rfé , 
n laquelle II sse ssent ;eTtdTatrfé. X ' e s t :paur-

-"qiroi II wa ; f i m d e r ssern -"œuvre, ^ d é s o r m a i s , 
s s u r Ite econtemptet tern . 'act ive crie te "nature , 
iîlli: va lu i i ' p e rm ' e t t f ecd tex tér t er t ser sggs -q t f ea -

^ttares ssur 3)teu set tes " t o r t i m e s . JDn Se v o l t , 
es Ite caura ; d e s tefftaltes ; avec te -rrroeale, te 
r e i f g t e n , cpar fo l s a v e c te "rrtétapriystetfe . ^Be 

ssffrtt tes '.tcots *• t e n d a n c e s c c a e a c t é r t s t t q L f e s ."de 
Ite I l i t t é r a t u r e "camarade. IDarîs l e s " r a m e n s :de 
CC-FF. Fftemuz, citeres ceeux a t e ^ ^ p . 'Mffnnfer, 
ddaws Ites ppdèmes ede J 3 . "Roud, : a n tes rpe-
' . trauve. Effiles w t e m t e n t ;de r t r i f taence : p t o -
'faride ."du " p r ô t e s t e n t i s n t e :qui cchez "rraus =a 
eôfteeé tes campcerrites ;du ceatrjolfcfsrrîe . 

EËssayorts "maîriterian t :de : pén ê t re r -"darjs sea 
vte II -est tr istal lé :c tans;sa -"clriambre ,c ;davai i l 
lui , le J u r a , te -l iéman, -un c p a y s g g e : d e ~man-

' t e g n e s , e p e u I m p o r t e , c e a r il c a . a c c e p t é cdsêtrb 
^apparerTrment rcotrpé ;du Twaride epour -mieux 
l u t t e r - a v e c ta terjgue s e t s sculp ter ssa ' f o r m e , 

epeut^âtre ^pas te rpius e g r a c t e u s e , "mais fa 
pplus ' f i d è l e àà lui-Triêrne, àà sson Irtquétude, s-à 
in n a t u F e :qu'i l satme. C e r t a i n s Jours il "Se 

ssuppoMo optas ssan I so lement , :"alors il "note 
urne r p h r a s e ecomme :eei le :qui s s u î t set :qu i :de-
w r a t t "rtoiîs ' fa i re "réfléchir : '«-T3e .tout "rnan 
s'être, "de"tout"mon receur te"finiseparssouhai-
t t a r .unsévénement rpe r tu i ' ba t eu r . -unsbouJeve r -
ssenter t t :géiot<îglque , -uno"révoJat lan, .an ' - t rem-
cbteTrrerttsde'-terre , :q iJB!sa l s - t e"? -que fquecc t ia se 
eeriftn cqui sbHserai t te Tï iur , :qui sétablitait 
te ccarrrmijnleatten c e n t r e "mon sâme set ̂ ma 

spâtrte>». 3EI!e s e s i ede Werner ~Renfer, " f898-
f330, epoète -"de w a t e u r "rié sà "CoFgéraont,:qui 

-mourut tneerrapris set sépuJsé rpar t'eflort 
"pour scartcllter s s o n t r a v a l l c d e epaète set sson 
tteavail rpocr pgagner Je spatn cda ssa 'famille. 
CDn ^vient -"de lu i " rendre -an c c b a l e D r e u x "hom-
- m s g e set :<Je spublter s s e s -"ceuvres -"complètes 
l ' année r p a s s é e . '-Mteux w a a t -une iouairge 

ppss thcme pqae "rten ;du : t o ù t I 

- J ' e n " res tera i là -avec tes -"considérations 
pgértérates. cEltes -"devraient sétfe -"complétées 
set ssttKoot "nuar teéss s s u r rbten ."des epainis. 

SSTQECKLI. 
(A; 8ulvr») 

-tessarticiessdecquellté 
sau " m a g a s i n s spécialisé 
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ote ¡lUÜri'̂ fffrísifé ate fWeucliatel 
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Chi i te -de ta o^ga 7^) 

t t n i t t eB I tea m a f i t e e a s e B e f e gsenaion ettt 

catitees lhigmr«. Ufe njlurs, ill aaraáit imi 
iTOittffiflfe ¡}Jlif6 cUrrtiiît iftes s u l j v B i r t m i » 

ct{ii311 cfflìHraife, aan cce wsm co^ub ltenmin-
tiartt ubis Ibxuraiies irte gjaeœiaait gita 
thuié ile ¡gtiiístót aavife ette i c a r t a m : -

irmarninanlfe ette ssntîjœ. 
fi5. Haïs gexgjencss cite citorritslte db-

-w.;iii".jft .ìm»!reriìtrt:. JA iurte ¿Qpajjue 
a£ù Ita irarjtìlliiaé dtes tteaTOÎUeuis cesi 
cattasi -umilili:, ili test ttértsóin» dlleái^T 
din l U H u ' i l i l b t l ì l i n u T a i e T cTjijÜl aáit HKÜi i fáé 

i::'.r;¡aini' cirommuree cüecpiiis iim :«trv-

t t iá in tfâîiiirjÈs. U Jn cacorrril entre r r é g i o n . 

cou ss i r r I t e gitan can tomi].-eátcpossllili.'. 
III ssiifíriaáit '.Rum green et te rhoimu > v b -

lkutté. 
(fies t u i é l q i K s s gióhlts gioaertt cides 

gmìUiòirjKs cìloiit lies conséquences ffi-
r i a i i c i è T f ì s use ipau-wiit éBtre ì s u j t j t o f -

téés grar otes eéfforromres ceatttanátea 
• déjà ssmfffeéteuses. Uhm aiSàe àie Ila 

C.onj-êïléruiian eest ìirMispensànle. 

S lais adlíae nre ssssa eéf f iwee qpre sii* tous 

lies cemttmts ssont iwiis sans saxxièxe-
pensée groirr nette : promotion -sociali' 
doni ctfépenil ì.'aveiirr irlii rpays. 

TUorts cees prono-messmit que I ì i n i ì -

máfaces. Ufe .«sxntt 1 le giré l u t t e àà cides as tu -
(in - .approf'oiidte* auxquelles.les etrt-

cHíailts itlésrreitt ccòttàkorer sàîin .que 
Ita gì las v« telile dléraácuáttc òhi rmanilc 
n e Ms'cnttorme '.pas cirfems lies rrêves 
ctìhnce grtospérité gui rrìsgue Bjfeii 
(l'ap]ïartenir cbieiitôt san gxasaé. 

(EUiéfcçfUBB copinìones 

; P i e r r c .Jaccard : 

'.Le moment •nous "parait '•.venu Couvrir 
'plus• largement,:en:Suisse,• les :portes-de-nos 
universités -aux jeunes :gens :et jeunes 'filles 
capables, -de -[quelque : condition .-qu'ils : soient. 

JCette : extension 'répondrait ••non ^seulement 
-à une -véritable nécessité ^économique, - mais 
.encore àà de légitimes -aspirations .'sociales, 

ll-esl-dd l'intérêt -de : tous 'que : s'opèrecher, 
nous : comme .-ailleurs, une libre : circulation 
des délites. LLe : sociologue Viîfredo '"Bareto 

• l'.avaitrbien-dit -.idest-à:cette:condition:seu
lement que l'on -assurera, Sdans -un "pays, 
L'équilibre : social :ou,:pour .'prendre une-autre 

.comparaison,:que• L'on• maintiendra, l'êtatide 
santé -du :cofps:social. 

-terecteitr-de UUniverstiécdeBBerne : 
1îl; y"a:chez nous:comme'partout: en: Suisse 

des :gens [qui : certainement -auraient ^besoin 
d'une'bourse,'et:qui:par' fausse bonté- n'osent 

.-la-demander. 

"Philibert SSecrétan : 

-La : culture • est : si -mal: partagée, : en. Suisse, 
si inféodée - à la rbourgoisie - qui-a-accaparé 

. en quelque sorte les:draits-d'entrêe-dans les 
écoles supérieures :et les -Universités, que 
l'apprentissage "même :d'un -langage :de : cul

ture - est pratiquement interdit - aux :ouvriers 
:et-aux .'paysans. -Les :bourses^d'études.sont 
insignifiantes,:sinon inexistantes,, et de:peuple 

sse -voit : exclu e3tun monde qui lui/paraît 
inaceessible.-AinsL'se'.von-il' refuser le moyen 
•d'émerger :de son .'profond silence, s victime 
:&wne injustice :dont : on : commence, heureu
sement, -à s'émouvoir. 'Mais -'quand :passera-
•ts-on-de la 'parole - aux-actes t 

fffiltam e i e ICaxfflMtë afe 

1 Ь « scooterpqut r e s t e en tête 

-"Geuxcqui: e s s a i E n t " r a S P A ; achètent T E S P A 

Maison . ( Î E O K G E S . G СТЕКЕ Y,MS euchâtel 

Effntce ITSSfJ set 11355, LUÎŒS selie«:réêrae 
. a ssay . ' i c?3:£Corc: cries eccojets zés i Q u e s e s . 
EEIte ssàcflipasa caicEs iau ssecÈar ismeccantonal , 
là r tntauclfsbte-" lécléEaKsn». 11_.y eeut:jaea.dant 
ceette ;épctq.tfe in te reen t ton :de idifïéeentsccoH-
cseilèees .-nationaux, c a s s a i s Jée ccol iaboEaSion 
sentee : i a X c n f é c e n e e crfas cckëfs d é l s redéparie-
-men t s jrfa l ' i n s f c t t c t i o n :pu.blique eet I1ÙSES. 
^Résultat: : Lun sapcès iàaiiise tes cpcojets :sc-
sswrit eecridorniis cdaras ta r p a p e n a s s e - f é d é e a l e 
cepeour le cgEand cplaisir edes ^apposan t s eet la 
: t E a n q u i l l i t é : e an t cnaèe . 

'Mous s a u t é e s ^é tudian ts e s o m m a s ;en epartie 
- e e s p o n s a b l e s a i e s s é c h e c s : pEéôééen t s -par 
-not re '"manque crie : t é n a c i t é se t. saur toot cd 'irifor-
matccn set aaiissi :pa r i g n o r a n e e : d e .cer ta ine .• 

• réa l i t és rpol i t iquas . .L ' idée cd^une .véritable 
edérnocra t i sa t ion :de l êense rgnement sé ta i t loin 
cdlèêtre ssdf f i samment céérfeloppée set tUl îES 
5elie=niêrBe -ne ssembia i t . p a s sem êêtee epersaa-
edée. 

ZGependant, àà l -Assernblée r g é n é G a l e ;de 
LUMES s à - Z o r i c h , sen - n o v e m b r e ' t -957, ^une 

-motion - a d a p t é e sa icunanimlté .«a - m a r q u e r 
_un t ou rnan t cdas s la cpoli i t ique;de HUMESsen 
-ma t i è re ssocia le , IQeti-e - m o t i o n s s ' i a s p i E e :pro-
• 'fondement : é e s : p r i n c i p e s : ë e ; b a s e :du 'Mani
f e s t e ; d e 3 6 r e a e t petite :c lrCODtee. 

-L'UMES saliait cdonc serifin c p o s s é ë e r _uae 
ligne edirectr iee :qui Jui cpermet tEt t i t :do : c o b s -

: t cu i r e se t : d sag i r s su r teppianrnàîioaàl.PËar tes 
r é f o r m a s n e e s s s e r s s =sont :d- tms c t e l l s - : am-

epienr : q a e -les r e a n t o n s - n ' y - p e u v e - i sc : f i" . 

"Très ebr ièveraent , - n o t o n s t q a e l q a e e r a a B S 
; é e s rposs ib i l i t é s ^ e n v i s a g é e s : p a r LUMES : 

-L-'«-A\K3 i n v e r s é e » ses t _UBe - reétbode 
sseJon l aque l l e tes s é i u d i a n i s î a y a n t rqttfaé 

Lun ive r s i t é sapEès i s i ê t r e . vusa i Joaercdescpree-
' t a l i ons epar i ' i i îermcdlr i i r r . : d e s c e a i s s e s :da 
ccompensa t ron -AV?S r p e n d a n t I t ou te i a : durée 
:de teupssétudes,!sersEEErent:des:prrraes:pra-
cpor t ionnelfassà - tenrcsaia ' ipe :pour ; fac i l i ier tes 
cé tudesede i a c g é n é t a t i o n s s u i v a n i e . -Usa inrjo-
• v a t i o n s a u s s i : e e n t E a l 3 s a t r i e e , : q u i - B e : d e n t : p a s 
ecorapteede i a r e a p a c i f é e d e s i n i é r e s s é s : - e t : q u i 

impose eaux s a n c i e n s s é tud îan i s - u n e esorto 
ced'irapôt cspécia l , cparà î t i v o a é e sà Iréctiec. 

_b n s a u t r e : p ro je t : p révo i t : d e s : prêt s: d? élu-
: d e s " r e m b o u r s a b l e s î e n l 2 O = a 0 s , : t r o i s : ou : qua-
t r e c a n s s a p r è s l a ; f i n : d e s î é t û d e s s e t s s a f i s in té
r ê t s . -Les i n t é f ê t s set tes s p e r i e s s s e r œ e n t 

i s a p p o r i é s : p a r -un ' f o n d s s s p é c i a l . -Se : projet 
- s e zpara î t : p a s : sou l eve r Ëen thoas ias - raesdes 
sé tud ian i s . 

-Actae l ie reent , l . t l H E S - n r e x c J u t î B u c u a e : d e s 
: p a s s 3 b i l i t é s : d e c s o l u t i o n s e t = secconeen t re :pJu-
iô t s sn r .Dû : t ravai l cdfapproche sen sétudiant 
t o B S i e s s a s p e c i s edu eprobte rae c d a n s : son 

cconiexie tecplas i a r g e s e t s e n ï S i ' h f o r r a a n t c d e s 
saxpé raenees s é t r a n g è r e s . 

X 

* • :•• 

.iîe.-ygghoortdepgeandle:classe, 
i d u r p a r j a K d e - fruit 
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Voix UNIVERSITAIRES 
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Du 26 au 2 9 novembre à Lausanne 

Examen de conscience 
Dès jeudi et jusqu'à diman

che, Lausanne abritera le Con
grès annuel de l'Union na
tionale des étudiants suisses, 
Plus de cinquante représen-
sentants de la jeunesse stu
dieuse de ce pays, pendant 
quatre jours, vont dresser le 
bilan des entreprises menées 
en commun au cours de l'an
née qui s'achève et définir les 
objectifs qu'ils souhaiteront 
d'atteindre dans l'année qui 
vient. 

On veut espérer qu'il ne 
se trouvera pas d'esprits assez 
mesquins pour imaginer dans 
ces délégués une joyeuse trou
pe de farfadets festinant sur 
les rives du Léman. En vé
rité, tous ceux que les règle
ments universitaires désignent 
comme porte-paroles des étu
diants auprès des autorités, 
la brusque évolution de la vie 
sociale les place, depuis une 
décennie, devant des difficultés 
à résoudre dont leurs pères, au 
temps où ils fréquentaient les 
facultés, n'avaient aucun senti
ment. La pénétration, très fai
ble mais constante, à l'Uni
versité, de jeunes gens issus 
de familles modestes, l'allon
gement de la durée des étu
des et des stages ont contraint 
les associations représentatives 
à aider matériellement ceux 
qui n'ont pas d'argent ou ceux 
qui n'en ont plus assez ; or 
la création même de tels ser
vices sociaux les a rendues 
conscientes de ce que notre 
démocratie réserve paradoxa
lement les bienfaits de l'en
seignement supérieur à la for
tune, les a poussées à deman
der que cet enseignement ne 
fût pas inaccessible au mé
rite quand il est pauvre. Dans 
le domaine des relations exté
rieures, les étudiants suisses 
rencontrent leurs camarades 
étrangers dans des conférences 
où, par la force des événe
ments, la majorité des partici
pants impriment toujours à 
leurs interventions une direc
tion nettement syndicale, et 
prétendent souvent donner aux 
discussions un tour politique; 

nos envoyés s'y sentent dès 
lors entraînés, bon gré mal 
gré, dans des options dont la 
portée dépasse de loin les pré
occupations tranquilles de l'é
tudiant suisse moyen ; ils s'y 
voient, en tant qu'intellectuels 
d'un pays jugé modèle, re
vêtus d'un rôle d'ambassa
deurs que le public, ici, ne 
daignerait jamais leur recon
naître. 

La nécessité d'ouvrir l'Uni
versité aux bourses démunies, 
comme celle de tracer une 
ligne de conduite ferme dans 
les affaires étrangères sont 
les deux problèmes les plus 
importants qui soient débat
tus actuellement à l'UNES. 
Ils retiendront sans aucun 
doute l'attention du Congrès. 
On peut leur ajouter un troi
sième : celui de l'information. 
Car on ne voit pas comment 
le premier pourrait être ré
solu sans un appel insistant 
à la collaboration des pou
voirs publics et de l'opinion, 
ni comment le premier et le 
second pourraient être même 
posés en termes exacts sans 
une large participation des 
étudiants. A vrai dire, ni les 
pouvoirs publics, ni l'opinion 
n'accorderont quelque audien
ce aux organisations représen
tatives officielles, s'ils ne sont 
pas persuadés que ces organi
sations émanent d'une commu
nauté de pensée et de volonté 
chez les étudiants ; il suffi
rait hier de susciter cette com
munauté dans le cadre étroit 
des AGE, il faut aujourd'hui 
déjà la créer sur le plan na
tional, puisque c'est sur ce 
plan aussi que les problèmes 
désormais se posent. 

Vous dites que vous vous 
souciez fort peu de ces pro
blèmes ? Vous oubliez que 
vous êtes majeurs, la plupart 
d'entre vous, et intellectuels : 
c'est une chose très honteuse, 
quand on est majeur et quand 
on détient la science et la cul
ture, que de remettre la ges
tion de ses affaires à quel
ques hommes sans se réserver 
au moins un droit de regard. 

T r o i s p r o b l è m e s I m p o r t a n t s r e t i e n d r o n t l ' a t t e n t i o n 

d e s p a r t i c i p a n t s * 

1. D é m o c r a t i s a t i o n d e l ' e n s e i g n e m e n t 

2 . R e l a t i o n s i n t e r n a t i o n a l e s 

3 . I n f o r m a t i o n 

P o u r f a c i l i t e r la s o l u t i o n d e c e s p r o b l è m e s , il e s t 

p r o b a b l e q u e l e s s t r u c t u r e s a c i u e l i é s d e l 'Union 

s e r o n t m o d i f i é e s . 

Vous oubliez que la société at
tend de vous des initiatives 
et vous attribue des respon
sabilités qu'elle n'exige pas de 
beaucoup d'autres. Vous ou
bliez enfin que vos conditions 
de travail, votre avenir et vo
tre indépendance ne dépendent 
pas seulement de vous, mais 
aussi de pouvoirs qui en dé
cideront peut-être involontai
rement contre votre désir, si 
Vous ne faites pas connaître 
'à ces pouvoirs vos besoins et 
conceptions. 

Le Congrès annuel de 
l'UNES n'est pas l'examen de 
conscience des seuls organes 
de l'Union. Il est aussi celui 
de tous les étudiants univer
sitaires de Suisse. On souhaite 
que ceux-ci se montrent cu
rieux de ce qu'il y aura été 
discuté et décidé. Pour ceux 
de Lausanne, ils sont cordia
lement invités à suivre les dé
bats des séances plénières, qui 
sont publiques. Que si quel
que orateur de café, prompt à 
moquer les responsables étu
diants dans les assemblées in
officielles, avait des lumières 
nouvelles à apporter sur les 
questions traitées, qu'il vien
ne : l'UNES ne restera pas 
aveugle au génie. 

Jean-Pierre Reber. 
Vice-président romand 

de l'UNES 

Bienvenue à Lausanne 

Quatre jours durant, les quelques cinquante dirigeants et responsables 

étudiants de Suisse, seuls représentants valables des 15000 -jeunes 

ouvriers intellectuels ' que comptent nos Universités, siégeront à Lau

sanne. Pendant ces quatre jours, ils tenteront de définir la politique 

future de l'UNES. 

Lausanne est fière de pouvoir abriter ce Congrès qui, à son sens, est 

l'un des plus importants de ces dernières années, 

En effet, il devra notamment fixer, et après bien des années d'hési

tations, le rôle qu'entendent jouer les responsables étudiants dans la 

politique sociale de notre pays ; recrutement des cadres, libre accès aux 

études, logement étudiant, etc. Les étudiants de Suisse sont conscients 

de la gravité de ces questions, mais le sont également de ce qu'ils peu

vent apporter en vue d'une solution heureuse à ces problèmes. 

Celte prise de conscience devra être le reflet de ces journées. L'UNES, 

de par ses fonctions, pourra alors menerà bien l'immense tâche qui l'at

tend et, unique organe représentant les étudiants sur le plan suisse, 

elle saura faire triompher nos idées et nos positions. 

Si, pendant des années, les hésitations, les cafouillages, les incohé

rences, les parti-pris ont été l'apanage de l'UNES, Lausanne sera alors 

le tournant décisif vers la fermeté, l'ordre, l'efficacité, l'unité. Nous 

autres dirigeants d'associations d'étudiants, avons enfin compris qu'unir 

nos forces était le seul moyen d'arriver au but. 

Le Congrès de Lausanne, ville prédestinée (rappelons pour mémoire le 

Manifeste de Grenet), saura être à la hauteur de la tache qui l'attend et 

restera, peut-cire, dans l'esprit de nos successeurs, le Congrès de la nou

velle vague. 

Jean-Fr. ROSSIER 

Président de VAGE. 
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LA CULTURE APPARTIENT A TOUT LE MONDE 
Dépasser le cadre des arguments économiques et sociaux 

(RM.) L'article qui suit est t i ré de la 
"Tribune de Genève" du 23 mal 19S9. Cette 
reprise s'Imposait non seulement en raison 
de sa forme extrêmement bril lante mais en
core en raison du fait que son auteur pose 
le problème de la démocratisation de l'en
seignement dans toutes ses dimensions. Nous 
avons toutefois Jugé utile de l'alléger de ses 
il lusions à des faits et à des personnes qui 
avalent pris part alors au débat. j 

A la question : « Faut-il dé
mocratiser les études ? » deux 
réponses ont été données : l'u
ne négative, de peur d'ébranler 
la stabilité sociale de la Suis
se, l'autre positive, pour pré
venir une pénurie de cadres 
scientifiques. 

Les uns se placent sur un 
plan purement sociologique. 
Au nom des thèses de Colin 
Clark, ils refusent toute mesu
re « arbitraire et irréfléchie » 
qui risque d'accélérer dange
reusement le glissement des! 
populations vers les secteurs' 
tertiaires de l'économie, glisse-1 

ment qui s'établit naturelle
ment «à son rythme propre». 
Il faut éviter à tout prix, di
sent-ils, le « dépeuplement ul
tra-rapide des campagnes » 
qu'une ouverture plus grande 
de l'Université engendrerait 
nécessairement. Les statisti
ques, indiquant que 10°/ 0 des 
étudiants seulement viennent 
de milieux ouvriers et ruraux, 
sont donc « très consolantes 
pour la stabilité sociale de la 
Suisse... » Conservons le « statu 
quo », c'est une garantie pour 
la paix sociale de notre pays. 

Les autres avancent qu'il ne 
faut pas oublier les nécessités 
actuelles et qu'il faut tenir 
compte du fait que les be
soins en gradués universitaires 
(surtout • dans les professions 
techniques) se font de plus en 
plus pressants. Si un fils d'ou
vrier a beaucoup de peine à 

E t u d i a n t s d ' a u t r e f o i s . . . 
(Photo prise à Oxford en 1869) 

devenir directeur ou avocat, 
qui dira qu'il «ne peut pas 
faire un bon ingénieur ou un 
bon technicien ? » Démocrati
sons donc les études pour sa
tisfaire le développement scien
tifique de notre pays. 

J'ai tenu à résumer briève
ment les arguments avancés 
pour montrer combien les 
points de vue peuvent différer 
quand on touche au problème 
de l'Université. L'erreur est 
de vouloir tirer une conclusion 
et donner une solution défini
tive en ne regardant qu'un 
aspect de la question. Le so
ciologue ne verra que l'aspect 
sociologique, l'économiste le 
sien et l'homme d'Etat un au
tre encore et chacun peut 
avoir raison, mais tous se 
trompent s'ils veulent résoudre 
le problème dans son ensemble 
avec leur unique optique. En 
fait, il faut savoir de quoi, de 
qui l'on parle. 

Signification 
de l'enseignement universitaire 

Quand on traite de l'ensei
gnement universitaire, c'est de 
celui-ci qu'il faut s'occuper 
avant tout. Quel est-il ? Qu'ap-
porte-t-il à l'homme, à la so
ciété ? Comment doit-il être 
conçu ? Comment doit-il ray
onner ? Voilà quelques ques
tions qu'il faut se poser pre
mièrement et non pas considé
rer avant cela les répercus
sions plus ou moins lointaines 
que cet enseignement peut 
avoir. 

Vous qui dites « Non », vous 
avancez pour cela des argu
ments qui paraissent irréfuta
bles. Seulement, si une démo
cratisation de l'Université ac
tuelle risque d'amener des 
troubles sociaux, ne croyez-
vous pas que c'est parce que 
cette Université est mal con
çue actuellement et qu'elle 
n'est pas ce qu'elle devrait 
être, qu'il 'est dangereux d'y 
toucher ? Pour vous, l'Univer
sité semble une sorte de pont 
qui permet le passage d'une 
classe sociale à l'autre, un 
moyen de s'élever économi
quement. Si c'est cela, je suis 
d'accord avec vous, car cha
cun sait qu'un pont même bien 
construit s'écroule s'il est sur
chargé. Et nous ne pouvons, 
en effet, mettre tout le monde 
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à la même enseigne. 
Mais l'Université n'est-elle 

.que cela? Certes, actuellement, 
on ne voit souvent que cet as
pect et l'Université, au lieu 
d'être un centre rayonnant de 
culture, est devenue une sim
ple école professionnelle supé
rieure. L'enseignement a perdu 
son rôle culturel. Je n'accuse 
pas ici le corps professoral qui 
se rend compte aussi, et peut-
être plus directement encore, 
de ce phénomène, j'accuse 
ceux qui donnent à l'Universi
té un rôle trop limité. De ce 
fait on attend de l'Université 
qu'elle fournisse à la société 
des spécialistes, mais non plus 
des hommes cultivés. 
La démocratisation des études: 

un problème de culture 

En fait, l'enseignement su
périeur et sa démocratisation, 
c'est avant tout un problème 
de culture. Il serait trop long 
ici de faire une analyse ex
haustive de ce qu'elle est. Qu'il 
nous suffise de dire qu'une 
authentique culture est celle 
qui permet un véritable épa
nouissement de la personne 
humaine, celle qui donne à 
l'homme la conscience de sa 
véritable grandeur. Une telle 
culture dépasse infiniment la 
sociologie et les soucis de la 
technique. 
Préfère-t-on une paix aveugle 

à la justice ? 
Démocratiser les études, ce 

n'est donc pas permettre au 
fils d'ouvrier de devenir avo
cat pour sortir de sa situation 

sociale et le placer dans ur.e 
autre, c'est lui donner un ba
gage culturel propre à l'épa
nouir. C'est vouloir absolu
ment que l'homme ne soit 
plus considéré comme le sim
ple rouage d'une machine. Et 
c'est surtout de ne pas accep
ter que l'acheminement vers la 
culture ne soit pas réservé 
uniquement à ceux qui en ont 
les moyens matériels. Car la 
culture appartient par nature 
à tous. Parmi les biens de 
l'humanité, c'est celui qui est 
le plus démocratique, parce 
qu'il est le plus personnel et 
qu'il n'est, de ce fait, l'apa
nage d'aucune classe. L'intel
ligence, en effet, ne se mon
naie pas et pourtant, par les 
chiffres que nous donnent les 
enquêtes sociales, il semble 
qu'actuellement, ce soit le con
traire qui se passe. 

Nous pouvons maintenant 
revenir à la question que je 
posais plus haut aux adver
saires de la démocratisation. 
Si nous craignons pour notre 
stabilité sociale, c'est qu'elle 
doit manquer de fondement. 
Mais peut-être préfère-t-on la 
paix aveugle à la justice ? La 
question de l'enseignement se 
situe en fait au delà des uni
ques conditions sociales et éco
nomiques. Son problème dé
passe aussi l'argumentation 
économique de certains par
tisans de la démocratisation. 
Sans doute, aux yeux des prag-
matistes, les arguments écono
miques, fondés sur l'intérêt na
tional, peuvent avoir du poids. 
Mais là aussi l'homme tech
nique n'est pas l'homme en 
entier. Et la vraie culture doit 
saisir tout l'homme. 

Gabriel Fragnîère 
ancien chef de l'Office social 

romand de l'UNES 

Les études seront gratuites au Collège de Montreux 
Au cours de sa dernière cours 

séance, le Conseil communal 
de Montreux-Châtelard a pris 
une importante décision con
cernant la gratuité de l'en
seignement secondaire, décision 
que pourrait prendre aussi le 
Conseil communal des Plan
ches. 

C'est M. G. Genasci, du 
groupe socialiste, qui déposa 
la motion demandant la gra
tuité totale de l'enseignement. 
Au cours d'une discussion 
nourrie, M. Ch. Payot, qui 
rapporta sur cette motion au 
nom de la majorité de la com
mission et M. le Syndic Vogel-
sang au nom des municipali-

lités furent d'avis qu'il fau
drait réduire des deux tiers la 
taxe d'écolage. Mais M. G. 
Genasci insista en relevant que 
la dépense supplémentaire qui 
devait être engagée par rap
port aux propositions de l'exé
cutif ne dépasserait pas 8000 
à 9000 francs par année. 

Finalement, le Conseil dé
cida de se prononcer au bul
letin secret sur cet important 
problème. La votation donna 
40 voix en faveur de la gra
tuité totale de l'enseignement 
secondaire, contre 24 voix en 
faveur de la réduction des 
deux tiers des taxes d'éco
lage. 

Y avez-vous pensé? 
Ce livre que vous cherchez se LIBRAIRIE 
trouve probablement dans nos 

rayons spécialisés. Et sinon ... PAYOT 
grâce à notre service de recher
ches il sera vite à votre disposition. 

E s c o m p t e 5% aux é tud ian ts Rue de Bourg 1 LAUSANNE 
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La démocratisation de l'en
seignement supérieur a été 
présentée jusqu'ici tantôt com
me un moyen de lutter con
tre une injustice sociale, tan
tôt comme un moyen de pal
lier à un manque provisoire de 
cadres supérieurs. Elle doit 
prendre aujourd'hui d'autres 
dimensions : il s'agit d'un pro
blème économique et même 
politique. 

Les sociétés modernes voient 
croître leurs besoins en cadres 
plus nombreux et plus qua
lifiés, à une allure jamais con
nue. La compétition interna
tionale devient plus âpre. Les 
investissements intellectuels, 
bases d'un progrès futur, doi
vent être rationalisés, le gas
pillage est d'un autre temps. 
Aussi n'y a-t-il plus rien à 
attendre (nous l'avons démon
tré maintes fois dans ce jour
nal) des bourses, prêts d'hon
neur et autres systèmes, tels 
qu'ils sont appliqués actuel
lement pour améliorer le re
crutement des universitaires. 

Ce sont là vérités unanime
ment reconnues. Mais au mo
ment d'en tirer les conséquen
ces, presque tous reculent : on 
se raccroche aux vieilles mé
thodes, on hésite, les questions 
de détail surgissent, la volonté 
s'effrite. 

Et l'on entend des gens 
clairvoyants, témoins sérieux 
et compétents de la situation 
actuelle, proposer des remèdes 
dérisoires. Clemenceau l'a dit 
avant nous : « il est plus aisé 
de comprendre la nécessité 
de l'action que d'agir». 

Investissement productif 

Les principes que nous dé
fendons, se fondent sur une 
constatation d'ordre général : 
la valeur économique du tra
vail universitaire. 

Dans un Etat moderne, tous 
les citoyens participent ensem
ble à un effort de production 
national, quel que soit le ré
gime économique en vigueur. 
Tous sont des travailleurs. 
Professeurs et étudiants parti
cipent à cet effort de pro
duction national en ce sens 
qu'ils préparent ensemble les 
cadres futurs de la nation. 
Cela est si évident que lorsque 
ce « service national d'inves
tissement» fonctionne mal, le 
marché du travail n'est plus 

L a d é m o c r a t i s a t i o n d e s é t u d e s 

Principes de réalisation 
équilibré, les cadres man
quent, la vie économique du 
pays est compromise. Le tra
vail commun des professeurs 
et des étudiants est productif 
au même titre que celui de 
l'industrie des machines, par 
exemple. 

Pour que l'Université puisse 
accomplir sa tâche, il ne suf
fit pas qu'elle ait de bons 
professeurs, il lui faut pou
voir disposer des jeunes gens 
les plus aptes à un travail 
universitaire. Elle doit d'autre 
part remplir sa mission avec 
le maximum de liberté possi
ble. L'Université jouit de la 
liberté académique lorsque les 
affaires universitaires sont gé
rées en toute indépendance par 
les professeurs et les étudiants. 

Il serait par conséquent in
admissible que l'amélioration 
du recrutement des étudiants 
se fasse au détriment de la 
liberté académique, et en par
ticulier de la liberté du choix 
des études. 

. . De cela, nous pouvons déjà 
tirer deux conclusions : 

— Un système adopté pour 
améliorer le recrutement des 
universitaires doit être effica
ce. Ce qui condamne les sys
tèmes appliqués jusqu'à main
tenant. 

— Loin de compromettre 
la liberté du choix de la pro
fession, il doit au contraire 
l'étendre à tous. 

Efficacité par l'automatisme 

L'efficacité ne sera atteinte: 
que si le système envisagé 
offre une sécurité totale. Il 

. faut que les parents qui pla
cent un enfant à l'école se
condaire soient sûrs qu'une 
fois le baccalauréat obtenu 
les études pourront être 
poursuivies, même s'ils n'ont 
pas les moyens d'en assumer 
les frais. A défaut d'une telle 
sécurité, ils hésiteront à faire 
courir à leurs enfants un ris
que lourd de conséquences. Et 
seul un système de bourses 
ou d'allocations d'études « au
tomatique » offre cette sécu
rité. L'automatisme n'entraîne 

pas nécessairement une allo
cation d'études généralisée. 
Mais il supprime toute dé
marche du bénéficiaire éven
tuel, et surtout lui donne un 
droit subjectif à l'obtention de 
la prestation, s'il répond aux 
conditions posées. 

La liberté ne peut être ga
rantie que si les décisions con
cernant les retraits de bourses 
ou d'allocations d'études sont 
prises par un organisme in-

(avec la collaboration de l'Of
fice fédéral de statistiques) 
une enquête sociale qui lui 
fournira des éléments utiles, il 
lui reste à définir ses princi
pes d'action. Elle aura surtout 
à résoudre un problème dé
licat et irritant : le fédéralis
me. Les cantons sont très ja
loux (le nôtre entê te) de leur 
souveraineté en matière d'en
seignement, qu'il soit scolaire 
ou universitaire. Il importe 

qu'ils ne fassent pas échouer 
un projet fédéral, ce qui (hé
las) ne sera pas facile à ob
tenir. 

Le Congrès de l'UNES qui 
s'ouvre ces jours à Lausanne 
lancera les étudiants dans une 
entreprise difficile et de lon
gue haleine, mais passionnan
te. Il s'agit de fournir aux 
Suisses de notre génération 
une partie des moyens qui 
leur seront indispensables de
main pour conserver à notre 
pays sa puissance économique 
et morale. 

Jean-Paul Chapuis, 
ancien Chef de l'Office social 
et de l'Office de presse ro

mands de l'UNES 

c e u x d ' a u j o u r d ' h u i 

(Cliches l'Etudiant] 

Aujourd 'hu i , 8 0 pour cent des étudiantes et é tudiants an
glais bénéficient de bourses et prêt6 , et, les avantages dont 
ils jouissent s 'accroissent grâce à l 'activité de leur Union 
Nationale (Photo prise lors d'un récent Congrès) 

dépendant et paritaire où siè
gent des étudiants. 

Tout système d'aide aux 
étudiants qui veut réussir, 
respectera ces principes sim
ples et fondamentaux. 

Mais les déclarations d'in
tention abondent ; il est temps 
de passer aux propositions 
concrètes qui, elles, sont beau
coup plus rares. Dans le can
ton de Vaud, l'AGE de Lau
sanne a fait les siennes, l'Etat 
également. L'UNES pour sa 
part, a établi un livre blanc 
débordant de bonne volonté ; 
elle a entrepris ce semestre 

Le Conseil d'Etat Vaudois veut démocratiser 
l'enseignement supérieur 

Dans un important rapport au Grand Conseil, 
vaudois, le Conseil d'Etat propose un plan pour élargir 
l'accès aux études supérieures. 

Cette étude, très complète, la plus fouillée qui ait été 
entreprise dans un canton suisse, conclut à la création 
d'un Fonds cantonal aux études supérieures, alimenté 
par une subvention annuelle de l'Etat de Vaud d'un 
ordre de grandeur de 300 000 francs environ ; le tout 
assorti de plus amples mesures encore sur le plan 
de l'école secondaire. 

Fondé sur des principes d'action différents du Mani
feste de Grenet, mais visant au même but, ce projet 
constitue un très grand pas en avant. 
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Regards sur une 

POLITIQUE INTERNATIONALE ETUDIANTE 

La guerre a profondément modifié le monde étu
diant. Le conflit idéologique engendrant la forma
tion de deux blocs hostiles a nécessairement provoqué 
des échos dans les conférences internationales où les 
étudiants se rencontrent, si bien que TUNES, organisa
tion des étudiants d'un petit pays épargné par la tour
mente, se trouve de plus en plus dans l'impossibilité 
d'appliquer les principes qu'elle avait arrêtés pour sa 
« politique » internationale. Pourquoi ces principes sont-
ils aujourd'hui difficiles à imposer à nos interlocu
teurs étrangers ? Pourquoi certains d'entre eux parais-
sont-ils même devenus étriqués ? C'est ce que cet arti
cle va tenter d'expliquer. 

Nous avons pour premier 
principe de n'entrer en ma
tière, dans une réunion in
ternationale, que sur des ques
tions strictement estudiantines. 
Nous pensons, en effet, que 
les étudiants ont assez à faire 
en réglant leurs problèmes 
propres sans vouloir encore 
discuter et trancher des pro
blèmes qui ressortissent de la 
compétence des autorités. Du 
reste, ce principe n'empêche 
nullement un étudiant de s'af
filier à un groupement qui 
s'attache à de tels problèmes 
généraux (partis politiques, so
ciétés militaires, etc.). Mais 
l'UNES se voit de plus en plus 
en quelque sorte acculée à la 
discussion politique générale. 
La Conférence Internationale 
des Etudiants (CIE) à laquelle 
elle accepte de se joindre cha
que année, s'est transformée 
sans doute aucun, en une vas
te tribune politique. Nous ne 
pouvons plus adhérer, en rai
son de notre apolitisme et de 
notre neutralité, qu'à un très 
petit nombre de résolutions 
générales. Pour les mêmes rai
sons, nous ne pouvons plus 
aborder le fond de beaucoup 
de problèmes qui y sont trai
tés. On ne discute pas moins 
à la CIE qu'à l'UIE (Union 
internationale des Etudiants, 
ayant son isliège à Prague et 
g r o u p a n t notamment les 
Unions Nationales des étu
diants des pays communistes) 
du désarmement, de la paix, 
du colonialisme, de la guerre 
atomique. 

Or, si nous voulons mainte
nir notre principe d'apolitis-
me, nous avons à expliquer 
pourquoi les étudiants suisses 
en tant qu'étudiants, ne veu
lent pas se déterminer sur un 
problème à incidences politi
ques ; nous avons à dire que 
si nous ne voulons pas nous en 
mêler, c'est parce que nous 
avons des hommes politiques 
en qui nous avons confiance 
et dont c'est précisément la 
compétence de discuter un 
p r o b l è m e politique. Nous 
avons à dire que si nos étu

diants veulent faire de la po
litique ou de la stratégie, ils 
peuvent le faire à titre privé ; 
nous avons à dire que notre 
pays, considéré encore comme 
un havre de paix, l'est bien 
peut-être parce que chacun 
s'occupe de ses affaires et ne 
se mêle pas du travail de 
ceux qu'il a élus à cet effet. 

La stérile intransigeance 

Le deuxième principe que 
l'UNES observe est de ne pas 
entrer en relations officielles, 
à l'étranger, avec un organis
me autre qu'estudiantin. C'est 
là une règle de compétence, 
non plus « ratiare materiae » 
comme la précédente, mais 
« ratione personae » !1 faut 
avouer qu'elle ne nous cause 
pas d'ennuis. Car il paraît as
sez naturel que l'on ne s'a
dresse pas, hors du territoire, 
qu'à ses pairs. 

En revanche, le principe 
№ 3 semble dépassé par les 
nécessités de l'heure. Ce prin
cipe fut édicté par l'Assem
blée générale de 1957. Il in
terdit à l'UNES de collaborer, 
même partiellement et dans 
des entreprises purement tech
niques, avec l'UIE. Cette rè
gle s'explique par le fait qu'en 
1957, l'opinion était encore 
très montée contre l'UIE, qui 
n'avait pas désavoué les terri
bles forfaits de Hongrie. Pour
tant, qu'on le veuille ou non, 
la vague de protestations et 
d'écœurement qui a déferlé 
sur l'Europe s'est calmée de
puis. Les dirigeants des Unions 
nationales d'Europe, les plus 
violemment émus, ont changé. 
Les nouveaux dirigeants ne 
pratiquent plus la politique de 
mépris qui s'était instaurée 
unanimement à la fin de 1956. 
L'UNES, elle, est une de celles 
qui a le moins oublié et qui 
est restée des plus intransi
geantes. Son intransigeance est 
justifiée à plusieurs points de 
yue, du point de vue moral en 
particulier. L'UIE reste ce 
qu'elle est ; je n'ai aucune illu
sion sur la bonne ou plutôt la 
mauvaise foi de ses dirigeants. 
Je n'ai aucune illusion sur ses 

buts de propagande. Je protes
te également contre les métho
des qu'elle emploie, contre 
son idéologie. 

Cela n'empêche pas de cons
tater que continuer la politique 
actuelle équivaut à laisser 
l'UIE prendre une importance 
qu'elle ne mérite pas, d'une 
part, et à nous discréditer 
complètement, d'autre part. 

Il faut distinguer, en ef
fet, entre : être d'accord avec 
une idéologie, une politique de 
défense étudiante ; ne pas l'ac
cepter toujours, mais être pré
sent et la combattre ; ne pas 
être d'accord et refuser tout 
contact. C'est cette dernière 
attitude que nous adoptons de
puis 1957. Or ,elle est inaccep
table, à longue échéance, pour 
les motifs que voici : 

Tout d'abord, l'UIE organise 
des manifestations où elle in
vite tous ceux qui veulent y 
venir, en particulier des délé
gués des pays afro-asiatiques, 
où elle affirme tout ce qu'elle 
désire affirmer en présence de 
ces délégués, sans que nous 
soyons présents pour infirmer 
certaines de ses déclarations. 
Il en résulte un gros apport 
à sa propagande. Ensuite, 
elle se pose, en champion de 
l'amitié internationale étudian
te et nous reproche à grands 
cris (plutôt dirigés vers les 
peuples afro-asiatiques de pré
férence) de refuser même la 
discussion, ce qui, pour des 
intellectuels, est grave. Nous 
sommes ainsi discrédités au
près des unions nationales de 
pays éloignés, que nous ne 
pouvons pas atteindre, faute 
de moyens, par notre propre 
information. 

Enfin, nous sommes dépas
sés par la plupart des grandes 
unions nationales européennes 
qui acceptent maintenant de 
collaborer avec l'UIE sur un 
plan technique, indépendant» 
ment de toute prise de posi
tion politique. 

Une non-discrimination 
raisonnable 

D'ailleurs, le principe du re
fus de contacts avec l'UIE se 
trouve contredit, en fait, et 
partiellement du moins, par 
notre quatrième principe, celui 
qui nous enjoint de traiter sans 
discrimination les unions na
tionales étrangères, quant à 
l'appréciation de leurs problè
mes et quant à l'aide à leur 
apporter. C'est ainsi qu'à Paris 
nous avons accepté de discuter 
avec des unions nationales de 
pays communistes et mem
bres de l'UIE. Ce n'était point 
pour agiter des problèmes po
litiques. C'était pour échanger 

Le S e r v i c e d u T o u r i s m e U n i v e r s i t a i r e 

A en juger les statistiques 
de fréquentation, il semble que 
beaucoup d'étudiants lausan
nois ignorent la signification 
du terme UNES, mais encore 
davantage d'entre eux ne sa
vent pas ce que signifie 
« STU ». Pourtant, le « Service 
du Tourisme Universitaire » 
(STU) déploie une activité 
énorme que personne ne sem
ble apprécier à sa juste valeur. 

Le STU est un des servi
ces les plus remarquables de 
l'UNES. Son objectif : orga
niser des séjours, des stages 
et des voyages même lointains, 
à bon marché. Par exemple, le 
trajet Bâle-Copenhague peut 
s'effectuer en avion pour 100 
francs et en train pour 67 
francs. Il fonctionne avec ses 
deux offices « centraux », l'un 
à Zurich, dirigé par Gérard 
Winkelmann, l'autre à Genè
ve (Jacques Riedweg) et ses 
succursales dans les AGE suis
ses. La brochure « Bons voya
ges UNES » qu'il publie cha
que semestre, contient un 
nombre très important de pos
sibilités d'excursions et d'éva
sions. D'autre part, il travaille 
en collaboration étroite avec 
les organismes étudiants des 
autres pays, ce qui permet 

des simplifications d'horaires 
et des améliorations dans les 
tarifs. 

Ceci constitue, il va sans 
dire, un t ravail immense pour 
ceux qui ont été élus à la 
tête de cette organisation. Ces 
responsables sont d'ailleurs at
tentifs à toutes les proposi
tions ou idées que le lecteur 
voudra bien leur soumettre. 

Le STU, malgré le brillant 
essor des dernières années, de
meure limité dans ses ambi
tions. Son développement reste 
conditionné à une participa
tion plus massive de la clien
tèle étudiante. Cela, les étu
diants de la Suisse allemande 
semblent l'avoir mieux com
pris que nous. Relevons enfin 
que Frank. Blattner, le prédé
cesseur du responsable actuel, 
nous disait un jour : « Autre
fois, nous organisions des 
voyages spécialement pour les 
étudiants de Lausanne»... 

Il est t emps que nous nous 
réveillions et que nous pro
fitions de l'immense travail 
accompli par certains, à no
tre profit. 

Adalbert Korff. 
Ancien Vice-président 
extérieur de l'AGE 

Naissance de ia Fédération internationale d'Etudiants 

en Sciences Politiques (F IESP) 

Nous avons le plaisir de 
vous informer que notre initia
tive en vue de la fondation d'une 
Internationale d'Etudiants en 
Sciences Politiques a abouti à 
un grand succès. 

Le Congrès constitutif réu
nissant 50 délégués (18 dé
légations de 11 pays) à Berlin 
du 3 au 6 novembre 1959, 
nous a prouvé qu'une telle Fé
dération était considérée com
me une nécessité absolue. 
D'autant plus que les étudiants 
en sciences politiques ne pou
vaient plus rester à l'écart de 
la tendance au groupement et 
au rapprochement qui s'effec
tue depuis quelques années sur 
le plan international. 

Les buts de cette Fédération 

sont avant tout d'ordre prati
que ; je ne citerai que l'harmo
nisation des plans d'études per
mettant des échanges d'étu
diants, et la solution du pro
blème des débouchés pour les 
licenciés. 

Si nous n'avons pas été en 
mesure, (pour des raisons pra
tiques) de nous charger du se
crétariat qui se trouve pour la 
première année à Genève, nous 
avons par contre été élu à 
l'organe permanent de contrô
le,' gardant ainsi une position 
importante au sein de cette 
Fédération, dont les origines 
se trouvent à Lausanne. 

Pour le comité SSP : 
Jean-Christian Lambelet 

des informations sur les unions 
nationales respectives et ten
ter de prévoir quelques moda
lités concrètes de collabora
tion dans des matières propre
ment estudiantines. De telles 
démarches respectent notre 
cinquième principe, qui com
mande à l'UNES de collaborer 
avec les unions étrangères 
dans la mesure où ses statuts 
le lui permettent. 

Il va bien sans dire qu'au 
cours de rencontres comme 
celle de Paris, aussi bien qu'à 

la CIE, les discussions de ten
dance politique ne peuvent être 
évitées. Mais si nos idées, nos 
conceptions politiques, notre 
idéologie sont mises en cause, 
nous ne les défendrons pas par 
la fuite. Nous devons au con
traire ne pas craindre de les 
proclamer pour qu'elles soient 
sinon acceptées, du moins en
tendues. 

Jean-Jacques Michel, 
Vice-président international 

de l'UNES 

THÈSES - PROGRAMMES 
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« VOIX UNIVERSITAIRES » 

Pour abattre le mur des préjugés 

IL NOUS FAUT DES TROMPETTES DE JERICHO 
Différents articles de ce nu

méro spécial le laissent enten
dre : les problèmes les plus 
urgents à résoudre sont le sta
tut social de l'étudiant et la 
réforme de l'enseignement ; il 
est dès lors opportun d'étudier 
les moyens à mettre en œuvre 
pour atteindre ces objectifs. 

Un de ces moyens est l'in
formation et J. Moreau pou
vait écrire dans « Grenoble 
Université » avec un sens très 
profond des données du monde 
moderne : « On juge l'influen-
:e d'un parti, d'un syndicat, 
d'un mouvement sur l'opinion 
publique et sur ses membres 
à l'importance de ses moyens 
d'information». 

L'information externe 
et interne 

Sans insister sur le fait qu'il 
faut tout d'abord renseigner 
les pouvoirs publics et la po
pulation qui nous prend pour 
des privilégiés, qu'il faut faire 
connaître nos projets, nos re
vendications, afin de les faire 
adopter peu à peu, il est aussi 
nécessaire de sensibiliser l'en
semble des étudiants aux thè
ses que nous défendons. Ac
tuellement, ce n'est le cas que 
d'une petite minorité et cela 
s'explique par l'individualisme 
très poussé du milieu auquel 
nous nous adressons. D'autres 
causes nous éclairent sur cette 
absence de prise de conscien
ce. La clientèle qui fréquente 

les universités romandes est 
très diversifiée. La participa
tion des étrangers est de l'or
dre du 60 °/0 à Genève, du 
48 °/0 à Lausanne et ceux-ci 
|ie se sentent jamais tout-à-fait 
intégrés. 

Quant aux étudiants suisses, 
ceci est valable aussi pour les 
Universités « d'outre-Sarine », 
ils ne présentent guère plus 
d'unité. Mis à part le petit 
groupe habitant le canton, 
l'apport des autres cantons 
voisins reste important. Com
me les étrangers, ces « Con
fédérés » ne se sentent pas tou
jours chez eux. 

L'information par les AGE 

C'est en partie pour réagir 
contre ces tendances centrifu
ges que l'AGE s'est donnée 
pour tâche de créer une com
munauté étudiante et de con
tribuer au développement d'un 
esprit universitaire dynamique. 
Les services qu'elle a orga
nisés et ses manières de pro
céder ont quelque peu évolué 
au cours des années, mais il 
est intéressant de relever que 
l'AGE a mis sur pied, dès 
qu'elle en a eu la possibilité, 
un service d'information. 

Son propre journal reflète 
naturellement ses préoccupa
tions immédiates et les pro
blèmes portant sur les ques
tions sociales sont abordés et 
étudiés à fond en fonction des 
données locales. Malheureuse

ment, cette information est 
l'objet d'une grave lacune : 
les affaires d'ordre général 
concernant l'ensemble des étu
diants suisses ne sont presque 
jamais évoquées. Sur une ques
tion très importante comme 
l'effort entrepris par l'UNES 
pour améliorer la solde de 
î'étudiant-soldat, l'étudiant de 
base ne sait rien. 

Il semble donc opportun 
d'examiner comment l'UNES 
pourrait informer avec plus 
d'efficacité. Le journal étu
diant local devrait tout d'a
bord réserver dans chacun de 
ses numéros une place impor
tante à des nouvelles qui tou
chent l'activité de l'UNES. Il 
serait aussi absolument indis
pensable que les rédacteurs 
suivent d'un peu plus près sa 
politique intérieure et exté
rieure. Peut-être serait-il bon 
d'envisager des cours de ca
dres à l'usage des responsa
bles de journaux étudiants ? 

Ces solutions si satisfaisan
tes qu'elles puissent paraître 
sur le papier, présentent né
anmoins l'inconvénient majeur 
de ne pas signifier grand 
chose en pratique et de n'a
boutir finalement qu'à la con
sécration du « statu quo ». 

Un journal de l'UNES ? 

On peut aussi préconiser la 
¡création d'un journal de 
l'UNES. Sa voix, dans le con
cert de celles des groupes de 

pression qui assiègent le pou
voir, serait entendue et ses 
avis auraient davantage de 
chances d'être pris en consi
dération. Mais les difficultés à 
surmonter et les objections à 
vaincre risquent bien d'être 
nombreuses et surtout très 
concrètes. 

Editerait-on une publication 
bilingue ou non ? La seconde 
solution aurait le désavanta
ge de rompre l'unité de ton 
et de présentation, sans ou
blier que tout le monde n'est 
pas bilingue ; la première en
gagerait des moyens financiers 
plus considérables. 

D'autre part, l'enseignement 
est cantonal et les AGE suis
ses sont pour ainsi dire indé
pendantes. A l'inverse de l'U
nion Nationale des Etudiants 
Français (UNEF) qui empoi
gne les problèmes de plein 
pied avec le ministère de l'E
ducation nationale, l'UNES a 
un champ d'intervention beau
coup plus limité et ses am
bitions demeurent, pour l'ins
tant, assez modestes. 

Enfin les journaux étu
diants eux-mêmes, manifeste
ront une certaine résistance 
car ils sont peu enclins à 
voir un organe leur passer 
par dessus la tête. C'est d'ail
leurs une tendance que l'on a 
pu constater à la «Conférence 
internationale de la presse étu
diante » qui s'est tenue à Zu
rich en septembre 1958 : les 

débats ont révélé au grand 
jour la tentation de nombreux 
responsables étrangers de se 
constituer en pouvoir indépen
dant, comme une troisième 
force entre les autorités uni
versitaires et les AGE. Daniel 
Orr, rédacteur 1957—58 de 
1'« Action étudiante » de Ge
nève, n'était pas d'un autre 
avis et un ancien rédacteur en 
chef du «Zûrcher Student» eût 
été fort désireux de consti
tuer une « Association des Ré
dacteurs Etudiants Suisses 
(ARES). 

Les obstacles sont donc très 
nombreux, mais ils ne sont 
pas insurmontables. Lorsqu'on 
aura concilié la part d'infor
mation relevant des AGE et 
celle de l'UNES, on aura déjà 
fait de très gros progrès. Il 
n'en reste pas moins que la 
perspective d'un organe de 
l'UNES reste inscrite dans un 
avenir plus ou moins proche... 

Michel Gardaz 

# # # 

Action Cité universitaire 
Une remarquable étude de l'AGE 

sur la „ Nécessité de construire une 
Cité universitaire à Lausanne,, vient de 
sortir de presse et a été envoyée aux 
autorités cantonales, aux syndicats, aux 
chefs de partis, etc. Espérons que les 
réactions que cette étude suscitera ne 
soient pas trop mitigées, voire inexis
tantes. 

LE RENDEZ-VOUS 
DES ÉTUDIANTS 

Ile St-Pierre 

Qui dit Sport dit 

fONOEEENIStf 

L I B R A I R I E 

Maurice HIIIDEL 
Beaux livres anciens et modernes 
Editions originales - Beaux-Arts 

Ouvrages sur le cheval 
et l'équitation 

Gravures modernes 
LAUSANNE - AV. DU THÉÂTRE 1 
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de cacao, de sucra al d' 

éléments lactique! 

I l i » 

dans sa «piaule», il faut parfois se 
remonter. Pour se préparer un ra
fraîchissement, il suffit aujourd'hui 
d'une addition rapide: P R O N T O V O 

+ E A U (chaude ou froide) 

Quelques secondes, et voilà une 
boisson délicieuse, pour le petit 
déjeuner, pendant le «boulot» ou, 
comme calmant, avant de se coucher. Dr A. Wander S.A. Berne 

„ PAPETERIE 
Sï LAURENT 

RUE Sî LAURENT.91 
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14 correspondants locaux dans le canton 
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« VOIX UNIVERSITAIRES » 

LE RAPPORT HUMMLER 
Diagnostic excellent, mais remèdes insuffisants 

mm rattiiHTiii 
Les représentants des étudiants de toutes les Univer

sités et hautes écoles suisses se sont donné un rendez-
vous de qnatre jours pour la fin du mois de novembre à 
Lausanne. Un rendez-vous qui n'est exigé, à vrai dire, 
que parle Code civil et qui pourtant signifie bien plus 
qu'une simple formalité. 

Pour la 40ème fois, un forum estudiantin agitera des 
questions et s'appliquera à résoudre des problèmes d'une 
importance essentielle pour tous ceux qui, en Suisse, por
tent le titre d'étudiants et d'étudiantes. Poser ces problè
mes et tenter de les résoudre, c'est en effet le devoir, c'est 
la raison d'être de l'organisation que uous entendons sous 
le nom d'UNES, dans la mesure du moins où nous 
croyons la connaître. 

L'UNES est née un jour de la volonté des associations 
locales. Elle a reçu pour tâche de rendre effectives les 
démarches qui seraient entreprises au bénéfice de tous les 
étudiants et répondraient à leurs besoins. Pendant quarante 
ans cet objectif a été visé avec un succès mitigé, et nous 
sommes encore loin de l'avoir atteint. Au contraire, l'é
tendue de nos devoirs s'est élargie, sans que fussent 
touchées les limites précises du mandat qui nous a été 
confié. 

Sans doute s'est-il trouvé que noire action n'a pas 
toujours été engagée dans le climat le plus favorable. 
Des diffictiltés d'ordre interne ont inscrit des fissures 
dans le bâtiment de l'UNES. Des fissures qui, pour la 
plupart, étaient dues au manque de compréhension réci
proque. 

La dernière fois que les délégués des AGE se sont 
rencontrés sur les rives du Léman, ils n'étaient pas du 
tout placés sous la bonne étoile d'aujourd'hui. Lis étaient, 
eux aussi, séparés par ce qu'on a appelé le „ fossé de la 
Sarine ". Avec beaucoup de bonne volonté, le pire put 
être évité à Genève. 

Et aujourd'hui, nous sommes à même de dire que le 
vaisseau de TUNES suit à nouveau un cours tranquille, 
même si, de temps en temps, une haute lame vient inêvi^ 
tablement balayer le pont. 

C'est pourquoi, je me réjouis de pouvoir saluer les 
représentants étudiants une nouvelle fois au bord du 
Léman, au sein d'une Union plus forte et clans le res
pect mutuel de nos particularités. Puisse-t-il se faire 
qu'après quarante ans d'existence l'UNES entre mainte
nant dans l'âge canonique de la sagesse et de la sérénité. 
La voie lui a été ouverte. 

Beaucoup ont sacrifié à ce résultat leur temps et leurs 
forces ; ils ont lutté afin que l'UNES fût reconnue com
me la représentante authentique des étudiants auprès 
des autorités et de l'opinion publique. Et il y aura en
core des hommes aussi dévoués. Mais il faut, qu'ils 
aient l'assurance que derrière eux les étudiants se tien
nent en rangs serrés. 

Que les travaux de la 40ème Assemblée générale an
nuelle, qui ont été partiellement évoqués ci-dessus, puis
sent contribuer à une toujours plus grande prospérité 
et à une action toujours plus fructueuse de l'UNES, 
tel est le vœu que je forme pour les journées du 26 an 
29 novembre. 

B a l z H a i t 
Président de l'UNES 

Hé oui ! cette Suisse chérie 
(divin séjour) amorce doucet
tement le virage masqué de 
la décadence. En dérapage 
tout ce qu'il y a de moins 
contrôlé ! Parce que, en un 
temps qui réclame des cadres 
professionnels de plus en plus 
nombreux, la libre Helvétie, 
elle, en forme de moins en 
moins. Thème bien connu. 

Or donc, un organisme offi
ciel s'est ému de la situation. 
Plus encore : il l'a étudiée, 
cette situation, il a tenté de lui 
trouver un remède. Et il a 
consigné diagnostic et ordon
nance dans ce « Rapport final 
de la Commission pour l'é
tude de la relève des cadres 
scientifiques et techniques » — 
que j'entends analyser briève
ment ici. 

C'est M. Fritz Hummler, 
successeur de M. Otto Zipfel 
au poste de délégué du Con
seil fédéral aux possibilités de 
travail et à la défense natio
nale économique, qui a pris 
l'initiative de réunir indus
triels, professeurs, magistrats, 
hauts fonctionnaires, ingé
nieurs, syndicalistes (ne vit-on 
pas le président de l'UNES 
« spécialement convié à pren
dre part à la dernière séan
ce» ?) afin, premièrement, de 
poser le problème. Reconnais
sons que c'est bien par là 
qu'il fallait commencer. 

Le mal. 

Il réside en ceci qu'il con
viendrait de former pour l'en
semble des cadres universitai
res scientifiques et techniques 
(savants, maîtres de sciences, 
ingénieurs) environ 850 à 950 
diplômés par an. Or, en 1956, 
environ 600 au total, dont une 
centaine d'étrangers, sont sor
tis de l'ensemble des universi
tés et des écoles polytechni
ques, cependant qu'un nombre 
appréciable des quelque 500 
Suisses s'expatriaient. La si
tuation étant restée pour le 
moins aussi désastreuse, il s'a
girait m a i n t e n a n t , grosso 
modo, d'augmenter de 40 °/0 

le nombre de ceux qui fré
quentent soit l'EPF ou l'EPUL, 
soit les Facultés des sciences, 
en sachant que les domaines 
où la pénurie est la plus ai
guë sont la mécanique, l'élec
tricité, la physique et le gé
nie atomique. Ne l'oublions 
pas : si l'URSS forme un in
génieur par an pour 3500 ha
bitants, les Etats-Unis un pour 
7400, la Suisse, elle, en forme 
un pour 12 000 habitants. 

Des constatations tout aussi 
affligeantes doivent être faites 
en ce qui concerne la relève 
des cadres formés dans les 
technicums. 

Ainsi, quelque voie que nous 
suivions, nous voici ramenés à 
une constatation fondamentale 
autant qu'évidente : il faut à 
tout prix faire quelque chose. 
Et vite ! 

Les remèdes. 

Parvenu à cette articulation 
du raisonnement, le «Rapport 
Hummler» présente au moins 

le mérite sur tant d'autres 
études de poursuivre l'examen. 
Ses auteurs montrent d'abord 
l'utilité d'une judicieuse orien
tation professionnelle et d'une 
meilleure utilisation des com
pétences dans le cadre de l'en
treprise, principes à propos 
desquels l'on tombe d'accord 
tout naturellement. 

Se pose ensuite une question 
déjà plus délicate : celle de l'é
quipement technique de nos 
Polytechnicums et de nos Fa
cultés scientifiques, puis une 
seconde question, tout à fait 
délicate cette fois : celle des 
bourses d'études. Avant d'exa
miner l'une et l'autre, le Rap
port commence par dresser le 
bilan des moyens d'aide accor
dés par la Confédération. Il 
établit que ces moyens — si 
indispensables soient-ils (pen
sons au Fonds national de la 
recherche scientifique) — ne 
sont pas de nature à résoudre 
à eux seuls le problème de la 
relève. Ils doivent donc être 
assortis d'autres moyens, qui 
ne peuvent qu'être fédéraux 
puisqu'aussi bien « l'ampleur 
du problème dépasse manifes
tement les possibilités des can
tons qui entretiennent des hau
tes écoles». 

Voilà admis un principe vi
goureux. Mais quel visage va-
t-il prendre dès le moment 
où il s'agira de l'appliquer en 
fait? En matière d'installations 
scolaires, première désillusion: 
le rapport va de concession 
en compromis pour ne plus 
envisager finalement qu'une 
subvention fédérale devant 
« parfaire l'effort des cantons 
en vue de l'équipement et de 
l'exploitation d'écoles et d'ins
tituts chargés de la formation 
des cadres scientifiques et tech
niques supérieurs. » C'est peu. 

Mais où la régression de
vient véritablement impres
sionnante, c'est au sujet des 
bourses d'études. Ecoutons 
plutôt ce decrescendo. Pre
mières notes, éclatantes: «Bien 
que ce ne soit pas toujours 
le cas, ils (ces frais d'études) 
constituent fréquemment un 
obstacle au choix d'une car
rière scientifique supérieure. 
C'est pourquoi l'octroi géné
reux de bourses revêt une im
portance croissante». Plus loin: 
« On admet aujourd'hui que 
des bourses suffisantes sont un 
puissant moyen de favoriser 
la relève. Cette considération 
utilitaire rejoint le principe 
d'éthique sociale en vertu du
quel les éléments capables, 
mais peu fortunés, devraient 
aussi pouvoir bénéficier d'une 
formation correspondant à 
leurs aptitudes »... Décidément, 
on croirait entendre les glos-
sateurs patentés du Manifeste 
de Grenet. Cependant, vienne 
le moment d'appliquer le fa
meux principe centralisateur, 
face à la confusion et à l'in
cohérence actuelles, que cela 
engendre cette surprenante 
conclusion: «La Confédération 
ne doit intervenir que si l'ac
complissement d'une tâche dé
passe manifestement les pos

sibilités des cantons (...) Il 
faut (...) examiner si les or
ganes qui ont assumé jusqu'à 
présent la gestion des bourses 
peuvent s'adapter aux nou
veaux besoins. Tout porte à 
croire qu'ils ont su interpré
ter les signes des temps et 
qu'ils sont non seulement ca
pables, mais qu'ils ont la vo
lonté d'en tirer les conséquen
ces sans tarder. » Point d'or
gue : « Il n'est pas nécessaire 
et il serait même erroné de 
confier à la Confédération la 
tâche de réorganiser le régime 
des bourses ; on ne ferait que 
détruire ce qui existe déjà, in
terrompre ou entraver une 
évolution qui s'annonce pro
metteuse aussi bien sur le 
plan cantonal que dans les 
milieux privés. » Or, il s'agit 
toujours du problème dont on 
dit quelques pages plus haut 
qu'il « dépasse manifestement 
les possibilités des cantons ». 

Peau de chagrin ou Balzac 
au Palais fédéral 

Alors ? Tout simplement (et 
respectueusement), je dirai de 
ce Rapport Hummler qu'il fi
nit moins bien qu'il n'a com
mencé! Nous ne pouvons 
qu'admirer l'honnêteté, la luci
dité même avec lesquelles ses 
auteurs ont posé le problème, 
alors que tant de commenta
teurs officiels minimisent la 
gravité de la situation à seule 
fin de ne pas troubler le 
calme ouaté du régime. Mais 
ensuite... Alors qu'ils montrent 
eux - mêmes qu'à problème 
d'ensemble ne peut être ap
portée que solution d'ensem
ble, les rapporteurs se souvien
nent brusquement — avec 
quelle émotion — que la po
litique est l'art du possible ; 
et d'un possible qui, en Suisse 
et en matière d'enseignement, 
est singulièrement limité. D'où 
ces compromis, ces exceptions, 
ces correctifs qui ramènent 
à peu de chose la portée des 
meilleurs principes. 

Certes, doivent être envisa
gées de multiples questions 
d'opportunité — parfois fon
damentalement étrangères à 
l'objet en discussion — au mo
ment de passer des proposi
tions de solutions aux réalisa
tions elles-mêmes. Mais, par 
définition, ceci est l'affaire des 
conseils de la nation, des par
lementaires et des gouvernants 
dont on sait qu'ils sont passés 
maîtres dans l'art difficile du 
dosage politique. S'encombrer, 
déjà au stade de la commission 
d'étude (comme on l'a fait ici) 
de considérations de cet ordre 
est prématuré, regrettable... et 
significatif. 

C'est donc un procès de mé
thode qu'il faut faire au Rap
port Hummler ; je ne m'ar
rête pas à d'autres aspects de 
l'étude qui normalement au
raient retenu toute notre at
tention. Cela étant, j'en viens 
à cette remarque critique tou
chant les bases de l'œuvre : 
alors que l'ensemble du pro
blème de la relève devrait 
préoccuper les pouvoirs pu

blics, ce n'est qu'au secteur 
scientifique et technique que 
ceux-ci portent aujourd'hui 
toute leur sollicitude. Parce 
que, bien sûr, la situation y 
est • particulièrement grave et 
qu'on veut y remédier d'une 
manière plus particulièrement 
rapide et efficace. Une telle 
méthode est on ne peut plus 
contre-indiquée. Elle s'appa
rente' aux replâtrages hâtifs et 
désordonnés qu'on applique en 
désespoir de cause. Elle ne 
peut qu'engendrer le mécon
tentement consécutif à toute 
inégajité de traitement. Elle 
est inefficace. Ce caractère 
seul suffit à la condamner. 
Non ! Nous sommes en droit 
d'attendre de nos autorités au
tre chose qu'une somme d'étu
des partielles et juxtaposées 

— portant aujourd'hui sur les 
ingénieurs, demain sur les mé
decins-dentistes ou sur les avo
cats, comme ça, au gré des 
besoins immédiats — quelle 
qu'en soit la valeur intrinsè
que. Il faut dresser le tableau 
général de toutes les exigences 
et de toutes les possibilités 
dans tous les domaines, tant 
il est évident que le problème 
de la relève constitue un en
semble logiquement indivisi
ble. Ce n'est qu'à ce moment-
là que l'on osera prétendre 
découvrir la solution efficace 
et équitable, celle qui garan
tisse « l'utilisation optima de 
.tous l$s talents » et la puis
sance compétitive de la Suisse. 
Mais c'est urgent. 

Jean-P. Delamuraz, 
Président d'honneur de l'AGE 
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^es organisations estudianti-
i se défendent aisément con-
les méfaits des années. Ser-

s par des amants toujours 
m e s , parce que toujours nou-
I U X , elles oublient leur âge; 
quand elles viendraient à y 
nser, elles se hâtent de r e -
re leur maquillage — qui 
ppelle statuts — pour con-
:ver de la jeunesse et l'en-
D u s i a s m e et la candeur. 
1920, vous ne vous souvenez 
s? Ces-1" en 1920 pourtant 
e l'UNES a vu le jour. Elle 
t tenue sur les fonts baptis-
I U X par les AGE des Univer-
és et du Poly de Zurich, de 
Gali, de Berne, de Bâle, de 
:uchâtel, de Genève et, un 
u plus tard, par la Fédéra-
m des sociétés tessinoises 
joliarda». On voit que les 
adiants rhéto-romanches n'a
ient point encore leur en-
;e et l'on remarque surtout 
bsence de Lausanne. Les 
usannois causèrent beaucoup 

soucis à leurs camarades 
s. autres universités. A la 10 e 

isemblée générale de l'Union, 
1929, le Comité reçut le 

indat d'engager une dernière 
s des pourparlers avec les 
idiants de l'Université de 
.usanne, afin que ceux-ci cré-
sent une section. « Si les 
.usannois ne forment pas, 
squ'au 1 e r novembre 1930, 
e organisation apte' à de-
nir membre de l'Union, dé
irait une motion, ils seront 
chus de tous les avantages 
nt ils bénéficient de lapart, 

l'UNES ». Deschenaux, re
ssentant de Fribourg, assura 
e ce langage était approuvé 
r tous les autres Romands. 

« VOIX UNIVERSITAIRES » 

C'est déjà une vieille histoire 
Après qu'on leur eût fait la 
cour assez longtemps, les 
Lausannois s'alignèrent : ils 
fondèrent, eux aussi, une As
sociation Générale des Etu
diants de l'Université, qui fut 
reçue membre de l'UNES par 
l'Assemblée générale siégeant 
en session extraordinaire le 22 
juin 1931, à Genève. 

Mais dire : UNES, c'est em
ployer le terme d'aujourd'hui. 
En fait, son vrai nom' était 
était à l'époque : Union na-
nionale des Associations Géné
rales d'Etudiants de Suisse. 
C'est le titre qu'elle a toujours 
porté en allemand. 

. Rapports volumineux, 
problèmes, problèmes. 

A feuilleter les pages des 
rapports annuels et les pro
cès-verbaux des séances, on 
est frappé de constater que, 
depuis trente-neuf ans, l'UNES 
agite les mêmes questions et 
l'on est plus étonné encore 
que les solutions proposées 
aujourd'hui soient presque 
semblables à celles qui étaient 
proposées hier, bien que, la 
plupart du temps, les travaux 
de nos prédécesseurs nous 
soient mal connus, parce que 
nous avons rarement le loisir 
de nous plonger dans les ar
chives. Si donc on peut nous 
reprocher parfois d'ignorer 
telle démarche précise des an
ciens, c'est à tort qu'on nous 
objecte de manquer de conti
nuité. La continuité a peut-
être fait défaut dans les actes 
de la gestion courante d'une 

année à l'autre ; elle subsiste 
dans l'attitude intellectuelle 
que, les uns après les autres, 
les dirigeants étudiants ont 
adoptée dans la défense des 
intérêts de ceux qu'ils ont re
présentés. 

C'est ainsi qu'ils ont songé, 
dès les premières années, à oc
troyer des secours financiers 
aux jeunes gens de . condition 
modeste, mais désireux d'en
treprendre des études universi
taires. Ils avaient, en 1929, un 
rapport complet sur ce pro
blème et un projet de statuts 
pour une caisse centrale de 
prêts administrée par les étu
diants et par les autorités 
universitaires. Presque toutes 
les Assemblées générales se, 
sont souciées de la nécessité 
d'accroître et de rationaliser 
le système d'aide financière 
aux étudiants. Dans son rap
port annuel de 1943, le Prési
dent Raymond-Claude Foëx se 
plaignant de ce que l'activité 
de l'UNES ne touchait pas 
assez les sections, écrivait : 
« On me répondra que... c'est 
parce que les étudiants sont 
satisfaits de... leur activité ac
tuelle. Ce n'est pas vrai car 
autrement cela signifierait 
qu'à l'Université la plupart des 
étudiants pensent que tout est 
parfait ou n'ont pas le courage 
d'exercer une influence sur les 
faits. Alors, il ne faudrait pas 
parler d'Université, encore 
moins d'une partie de l'élite 
future de notre pays. Car voi
ci, par exemple, quelques pro-

C H A M A Y 

eMML 

E m i n e n c e s ( g r i s e s ) de l ' U N E S - - -

de gauche i droite : J. P. Delamursz (prés, d'honneur de l'AGE), Bilz Hait |pré«. de l'UNES) et P. Plantlno 

(prés, de l'AGEPUL) (photo prise lors du séminaire d'hydraulique organisé par l'Epul.) 

blêmes étroitement liés à 
l'Université où les sections au
raient à dire leur mot : les 
bourses, qui devraient être 
suffisantes pour permettre à 
un étudiant véritablement doué 
de faire des études, même s'il 
n'en a pas du tout les moy
ens... » 

Ce problème, comme beau
coup d'autres, fit l'objet d'ana
lyses méticuleuses, de propo
sitions détaillées. On doit s'in
cliner devant le travail consi
dérable auquel se sont livrés, 
certaines années, les responsa
bles de l'UNES. Mais il restait 
trop, sans doute, une recherche 
de cabinet. Bien que l'UNES 
se fût toujours préoccupée des 
moyens d'information, il ne 
semble pas qu'elle ait vérita
blement gagné l'opinion publi
que et se soit fait connaître 
comme un mouvement repré
sentatif à l'extérieur. Nos amis 
Français diraient qu'elle avait 
un esprit corporatiste et qu'el
le n'était pas assez animée de 
tendances « syndicalistes ». On 
aimait à se t raiter de « Mon
sieur » dans les comités, on 
y introduisait beaucoup de 
« Dr » qui ne paraissaient plus 
être de vrais étudiants. 

Le 40e Congrès 

Nonobstant les contacts as
sez lâches que les dirigeants 
du passé ont entretenus avec 
le public, notamment avec la 
presse, il serait faux de croire 
que leur ouvrage n'aura été 

que préparation d'études et 
discussions. Les réalisations de 
l'UNES dans des domaines 
moins ardus que celui que 
nous appelons maintenant «dé
mocratisation de l'enseigne-
ment », ont été très nombreu
ses. Faut-il rappeler les camps 
de travail qui fournissaient 
aux paysans, aux entrepre
neurs, des volontaires étu
diants au moment des vacan
ces ? Faut—il dire que si les 
étudiants touchent une indem
nité de compensation au ser
vice militaire, c'est exclusive
ment aux interventions répé
tées de l'UNES qu'ils le doi
vent ? Faut-il établir la liste 
des voyages que le Service 
du tourisme universitaire a 
organisés en faveur des étu
diants ? Faut-il évoquer la 
grande part que l'UNES a 
prise, en tant que représentant 
les jeunes intellectuels suisses, 
à plusieurs manifestations de 
la vie nationale ? 

Ces énumérations seraient 
fastidieuses. 11 suffit que nous 
nous souvenions qu'avant nous 
ce n'était point le néant. Ce 
Congrès sera, sauf erreur, le 
premier du nom; mais il cons
tituera la 40= Assemblée gé
nérale annuelle. A l'occasio 
de cet anniversaire, il étai1 

bon de tracer une perspective 
cavalière de la vie unésienne 
à travers les documents véné 
rables qui empêchent les nom: 
de vieillir. 

Jean-Pierre Rcb 

Etudiants, Etudiantes, venez nombreux assister à la 
Séance plénière inaugurale du Congrès de l'UNES, qui aura j 
lieu le jeudi 26 novembre, à 16 h., à la Salle du Palais [ 
de Rumine. 

Discours de MM. Pierre Oguey, Conseiller d'Etat, Ro , 
bert Matthey, Recteur de l'Université de Lausanne, Will- | 
fred Martel, Chef de Section au Département fédéral de ' 
l'Intérieur, Balz Hatt, Président de l'UNES et Jean-Pierre 
Reber, président du Comité d'organisation du Congrès et 
Vice-président romand de l'UNES. 

Autre séance plénière où votre présence est recomman
dée : dimanche 29 novembre, à 10 heures. 

T H E A T R E 
Profitez des réductions avan

tageuses que le Théâtre Mu
nicipal accorde cette saison 
aux étudiants ! 

Tournées Karsenty et Her
bert : Prix unique de Fr. 2.50 

te dimanche soir dès 20 h. (Se 
renseigner au № H dès 18 h.). 

Autres spectacles : mêmes 
conditions, mais à toutes les 
représentations. 

Pour plus de détails, consul
ter les affiches ou se rensei
gner à l'AGE. 
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« VOIX UNIVERSITAIRES 

LA VIE E T U D I A N T E L A U S A N N O I S E 

Après le bal de la place Saint-François 
•Sans la musique un Etat ne saurait subsister et sans la danse un homme ne saurait rien faire' 

Molière (Le Bourgeois Gentilhomme) 

Nos lecteurs qui se trouvaient à Lausanne, le se
mestre dernier, se souviennent certainement de ce 
grand bal populaire, improvisé par des étudiants; 
le samedi 6 juin aux douze coups de midi, sur le 
périmètre entourant le kiosque des tramways. 

Contrairement aux règles 
de savoir-vivre répandues dans 
notre « bonne société » et par
mi les jeunes gymnasiennes 
à l'âge de leurs premières 
« party », il n'y eut, le pro
tocole eût-il dû en souffrir, 
aucune invitation imprimée et 
officielle. C'est sous le man
teau que la date et le lieu 
se transmirent de facultés en 
facultés. L'idée rencontra, 
semble-t-il, un écho très favo

rable puisque l'on estima à 
environ 500 le nombre des 
participants auxquels s'était 
joint la foule habituelle des 
curieux, des agents provo
cateurs et des policiers se
crets. 

Un orchestre de gars de 
l'EPUL, huche sur un pavois, 
prodiguait à la ronde sa mu
sique de dixilland et faisait 
voltiger robes et dentelles (cf. 
photo). Très tôt, le périmètre 

Les trois manières de verser votre obole : 
1) en réservant un bon accueil à l'étudiant qui vous 

sollicite pour cette cause ; 
2) en la versant au compte de chèque des « VU » 

II. 146 77 (avec mention «pour le baj. de S. 
François ») ; 

3) en allant directement la remettre à la secrétaire 
de l'AGE (bureau : 1, rue de la barre.) 

Prise de conscience 
Nos dernières assemblées 

des délégués m'ont permis de 
constater un heureux tour
nant dans l'état d'esprit des 
étudiants lausannois. Il sem
ble en effet que l'étudiant 
comprend enfin que l'Associa
tion Générale ait quelque uti
lité! Plusieurs motions lurent 
déposées qui tendent à faire 
participer l'étudiant aux pro
blèmes qui le concernent. Ain
si le Bureau se sent subite
ment soutenu par une masse 
qui, il y a quelque temps en
core, paraissait bien amorphe 
et perdue dans les brumes 
d'un automne éternel ! 

Les tâches multiples que 
nous avons entreprises au nom 
des 2400 étudiants lausannois 
semblent en avoir touché quel
ques-uns, qui en ressentent les 
premiers effets. Ce ne fut pas 
chose aisée ; nous ne pouvons 
cependant que vous remercier 
de vos réactions ! Au jour 
d'aujourd'hui, il est indispen
sable que le corps des étu
diants forme un tout cohérent, 
solide, connaissant son but. 
Or, depuis 1956, la continuité 
politique de PAGE est une 
réalité. Sans la bonne volonté 
des Bureaux successifs, cette 
continuité n'eût jamais pu ex
ister, car l'étudiant se désin
téressait trop souvent de ce qui 
se passait «là-haut» dans le lé
gislatif et l'exécutif ! Ce désin
térêt avait quelque chose de 
désespérant, car travailler 
pour des ombres, c'est presque 
travailler pour le néant ! 

Il est heureux que l'étu
diant se réveille enfin, car le 
travail à accomplir est encore 
grand et sans son aide, rien 
n'est possible. 

Quel est donc ce travail ? 
Politique sociale : Les « Jeu

nes travailleurs intellectuels», 
que vous êtes tous, doivent 
pouvoir améliorer leurs con
ditions de vie. C'est pour cela 
que le Manifeste de Grenet 
a été lancé. On nous a certes 
entendu, mais hélas pas suivi. 
Tout reste à faire en vue 
d'une réalisation réelle. 

Le Logement étudiant : 
Un mémoire a été édité, 

prouvant la nécessité de trou
ver une solution pour le lo
gement étudiant. 

Entr'aide : 
Le problème des étudiants 

réfugiés, des étudiants nécessi
teux trouve une solution dans 
le Bal de l'Entr'aide, mais ce
lui-ci n'est plus suffisant et 
une action encore plus large 
avec la participation de tous 
les étudiants est envisagée. 

Intégration : 
Les étudiants étrangers tou

jours plus nombreux (env. 48 
pour cent) nous imposent de 
trouver une solution en vue 
de leur intégration dans la 
vie lausannoise ; certaines ten
dances au racisme (nous y 
reviendrons dans un prochain 
numéro) sont parvenues jus
qu'à nous. De tels faits ne 
doivent plus se produire. 

Voilà quelques-unes de nos 
tâches et il y en a encore 
d'autres. 

Ce que je vous demande ? 
Prendre conscience, être cons
cients. C'est donc à vous de 
jouer, à vous de bouger, à 
vous de participer à notre ac
tion. 

Le premier pas (celui qui 
coûte) étant fait, il ne nous 
reste plus qu'à aller de l'a
vant ! 

Jean-François ROSSIER, 

Président de l'AGE 

du kiosque de S. François se 
révéla trop exigu pour con
tenir cette joyeuse assemblée ; 
elle déborda largement sur la 
chaussée et les trottoirs avoi-
sinants et elle immobilisa, pen
dant près d'une demi-heure, 
toute circulation. Rappelons 
que cela se passait un samedi 
à midi. 

Malheureusement, c'était ou
blier jusqu'à l'existence même 
de règlements municipaux; or 
ceux-ci sont stricts : toute ma
nifestation qui se déroule sur 
la rue et sous le soleil doit 
obtenir au préalable une au
torisation officielle. La police 
ouvrit une enquête et lança 
ses plus fins limiers pour dé
masquer les meneurs. Comme 
le mouvement n'avait au
cune tête politique, mais que 
l'idée était née simultanément, 
par génération spontanée, de 
quelque demi - douzaines de 
cervaux fumeux, c'est sur les 
musiciens de l'orchestre et sur 
quelques délégués à l'AGEPUL 
que retomba l'accusation de 
troubler l'ordre public et c'est 
à eux que l'on infligea une 
note de frais de 900.— francs. 

C'est pour aider au paye
ment de ces 900.— francs que 
les Voix Universitaires ouvrent 
leurs colonnes à une souscrip
tion publique. Elles font appel 
à votre générosité et à vo
tre esprit de solidarité étu
diante ; surtout ne tardez pas 
trop, car la justice a ses dé
lais. M. Gz. 

P.-S. — La place nous manque 
pour donner la liste complète 
des généreux donateurs qui 
ont déjà versé leur obole. 
Au 17 novembre, le montant 
recueilli s'élevait à Fr. 350.— 

T H E A T R E D E L ' U N I V E R S I T E 

Étudiants qui vous intéressez au théâtre, 

comédiens, musiciens, composi teurs , 

machinistes, électriciens, rendez-vous le 

lundi 30 novembre a u bureau de l 'AGE, 

1, rue de la Barre à 2 0 . 3 5 h. pour une 

séance d' information. 

C O M I T E D E L A S E C T I O N 

V A U D O I S E D E Z O F 1 N G U E 

P O U R L E S E M E S T R E D ' H I V E R 

1 9 5 9 - 1 9 6 0 

Prés ident ; 

M a r c P a n c h a u d , c a n d . j u r . 

Vice-présid en t ; 

J e a n - P i e r r e H o c k e , s t u d . H E C 

Secrétaire : 

M i c h e l C o r d o n i e r , s t u d . Se . S o c . 

Caissier : 

P i e r r e D e l a f o n t a i n e , s t u d . j u r . 

Archiviste : 

A l a i n M a c k , p k a r n i . 

Fuclis-major : 

O l i v i e r G u i s a n , s t u d . E P U L 

t I K U R I I I 
Mardi 24 n o v e m b r e : 20 h . 15, Aula du Belvédère, « L E C R I M E D E 

M O N S I E U R L A N G E » , d e J e a n R e n o i r . 

Mard i 1er décembre : 20 h . 15, Aula du Pala is de R u m i n e , • J E A N N E 
D ' A R C », d e K . D R E Y E R 

Mardi 8 d é c e m b r e : 20 h . 15, Cinéma City, PuIIy, « U N G R A N D F I L M 
P O L O N A I S 

Lettre au Bureau de l'AGE 
On se rappel lera peut-être q u ' u n article 
avait paru dans les V.U. N o 7 au sujet 
de la Bibl io thèque Cantonale Universi
taire. L'article mettait en cause la direc
tion de cette insti tution. Des réactions 
assez vives, positives et négatives, sui
virent cette publicat ion ; la p lus impor
tante, que n o u s publ ions ci-dessous, 
émane de M. J.-P. Clavel. Alin de ne 
pas entre tenir une po lémique stérile, 
nous nous bornons à la présenter sans 
commenta i res . 

Le Bureau de l'AGE 

L'article calomnieux que 
vous avez fait paraître dans 
le № 7 des « Voix Universi
taires » ne méritait pas de ré
ponse, sinon un avis rectifica
tif de votre part que j'ai vai
nement cherché dans le № 8. 

Puisque vous n'en prenez 
pas l'initiative, je me vois 
obligé de vous prier de le 
faire. Il faut donc que vous 
publiiez dans le № 9 des 
«Voix Universitaires», en 1ère 
page à droite comme il se 
doit) un article pour rétablir 
les faits. 

Il est bien exact que vous 
m'avez envoyé une lettre le 
24 février 1958, soit une se
maine avant mon entrée en 
fonction ; cependant les félici
tations que vous m'y adressiez 
ainsi que les vœux formés en 
vue d'une heureuse collaba-
ration n'appelaient pas de ré
ponse immédiate de ma part. 

J'attendais que vous sollici
tiez une entrevue, ainsi que 
le laissait supposer la phrase 
suivante de votre lettre : 

« Le Bureau de l'AGE se
rait heureux de pouvoir vous 
déléguer l'un de ses membres, 
à l'occasion, pour discuter ces 
problèmes ». 

Mais, depuis cette lettre, 
vous n'avez pas donné signe 
de vie et vous êtes bien in

capables de préciser la date 
de votre prétendue deuxième 
missive, vu que vous ne l'avez 
jamais écrite. 

Vous m'accusez de désinvol
ture ; que penser néanmoins 
de la légèreté avec laquelle 
vous avancez des faits in
exacts ? ' 

Par conséquent, vous vou
drez bien remettre les choses 
au point et signaler à vos lec
teurs que vous avez commis 
quatre fautes : 
1. En prétendant m'avoir en

voyé une deuxième lettre. 
2. En m'accusant d'avoir re

fusé de vous recevoir. 
3. En omettant de prendre 

contact par téléphone ou 
par l'intermédiaire du bu
reau du prêt. 

4. En publiant cet article ve
nimeux qui n'est certes pas 
fait pour établir des rela
tions amicales entre votre 
Organisation et la BCU, ce 
que je souhaitais autant que 
vous. 
Comment avez-vous pu ima

giner que des accusations aus
si grossières et mensongères 
pouvaient amener une détente 
de la situation ? 

Je veux bien mettre sur le 
compte de votre jeunesse l'ac
cumulation de tant de gaffes 
et ne vous en tiendrai pas ri
gueur. 

Lorsque vous aurez publié 
cet avis de rectification au
tant que de rétractation, je 
serai tout disposé à recevoir 
une délégation de l'AGE. 

Dans cette attente, je vous 
prie de croire, Messieurs, à 
l'assurance de ma parfaite 
considération. 

Le Directeur : 
J.-P. Clavel 
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L e n i h i l i sme . . . 
o u la r a i s o n d u p l u s f o r t ! 

L e s d e u x 

m e n t a l i t é s 

Si le résultat du 40ème Con
grès de l'UNES, tenu à Lau^ 
sanne du 26 au 29 novembre, 
reste, semble-t-il, assez min
ce, cette rencontre aura permis 
de bien mettre en lumière l'op
position qui s'est manifestée 
entre les AGE « syndicalistes » 
et les AGE «corporatistes», 
la frontière de ces deux atti
tudes étant comme par hasard 
la Sarine. Pour éviter toute 
espèce de confusion dans l'es
prit du lecteur, le mot « syn
dicaliste» ne saurait se réfé
rer à un quelconque syndicat 
ouvrier, organisation de masse 
ou parti proprement dit ; ce 
terme signifie que le mouve
ment étudiant ne doit plus se 
contenter de faire des recher
ches de cabinet ou de limiter 
ses interventions à des actes 
de charité immédiats, mais 
qu'il doit contribuer à l'élabo
ration d'une politique de l'é
ducation de la jeunesse. 

Cela, les délégués de Suisse 
alémaniques semblent ne l'a
voir pas encore saisi. 

Certes des Balz Hatt, le pré-^ 
sident actuel, Ellmar Koller 
ou Guido Staub, anciens vice-
présidents, sont acquis à ces 
idées et ils ont conféré à l'U
NES par leur action et person-
sonnalité un prestige et une 
audience toujours plus gran
de. Le malheur, c'est qu'ils 
n'ont pas réussi à faire école. 

Les « corporatistes » n'ayant 
pas de doctrine, il est en fin 
de compte malaisé de les dé
finir. On peut cependant faire 
remarquer que leur unité d'ac
tion et de pensée fut cimentée 
durant ce congrès par les trois 
éléments suivants : 

1) un individualisme très 
poussé ; 

2) un manque de prépara
tion (par ex. la plupart d'entre 
eux n'avaient pas pris connais
sance du rapport Hummler) ; 

3) un réflexe de peur devant 
l'attitude et la doctrine cohé
rente des Romands sur tous 
les sujets envisagés. 

Il devenait dès lors évident 
que construire et progresser 
se révélait comme une tâche 
malaisée... 

L e négativisme des délégués Suisses alémaniques 
s'est manifesté tout spécialement: 

1. Contre une politique sociale ( v o i r p a g e 2 ) 

2 . Contre le projet tendant à faire mieux connaî
tre l'UNES parmi les étudiants ( v o i r „ D u s e n s d e 

l ' i n f o r m a t i o n , , ) 

3 . Contre les candidatures romandes de premier 
plan pour le Bureau : J . - P . R e b e r e t H . - P . C a r t 

( v o i r p a g e 2 : „ E t m a i n t e n a n t ? . . . , , ) 

D u s e n s d e l ' i n f o r m a t i o n 

à c e l u i d e la c o m m u n a u t é 

n a t i o n a l e 

Dans un très pertinent rap
port d'activité, au Congrès de 
l'UNES, Peter Detwiler \ chef 
de l'Office de presse suisse 
alémanique, remarquait à jus-
(te titre que l'UNES reste assez 
peu connue de la part des 
étudiants, comme de la part 
du grand public. Il préconisait 
d'intensifier l'information, car 
que sert à l'UNES d'avoir une 
action remarquable dans de 
nombreux domaines, si l'étu
diant de base d'abord ne la 
connaît pas et si cette action 
reste un travail de séminaire. 

C'est la commission chargée 
des affaires intérieures qui eut 
à se pencher sur cette question 
de l'information. Dettwiler rap
pela qu'il « était important d'a
voir un moyen permettant d'é
tablir des contacts entre la tête 
et les membres ». Et Noémi 
Reymond, déléguée de Lausan
ne, proposa au nom des sec
tions romandes que les jour
naux étudiants réservent une 
ou deux colonnes à des infor
mations en provenance de 
l'UNES. 

Les délégués « corporatistes » 
(Réd.) - Elu récemment tors de l'assem

blée des AGE Suisses du 20 décembre 1959 
à Berne, vice-président de l'UNES chargé 
de l ' information. 

d'une façon générale et Bâle 
d'une façon particulière, ne 
furent pas du tout sensibles 
à ce langage plein de bon 
sens présenté sous forme de 
motion. Leur refus trouva dans 
leurs bouches des arguments 
aussi variés qu'inédits : l'UNES 
n'aurait rien à dire et les ré
dacteurs eux-mêmes, éminen-
ces grises dont l'activité échap
pe au contrôle de leurs AGE 
s'y opposeraient. Il est évident 
que l'activité de l'UNES ne 
suscite pas toujours une pas
sion et un enthousiasme déli
rants, mais il est permis de 
se demander quel rôle peuvent 
prétendre jouer le « Zùrcher 
Student» ou le papier étu
diant bâlois « Kolibri » dans 
la communauté étudiante si, 
plutôt que de se faire l'écho 
du 40e Congrès de l'UNES 
au sujet duquel ils observent 
un pieux silence, ces journaux 
préfèrent s'attarder sur « le bon 
vieux temps» ou autres vains 
sujets. Mais ne leur jetons pas 
la pierre, on a toujours quel
que répugnance à parler d'u
ne chose que l'on a ouverte
ment bafouée. Ce silence est 
sans doute un sentiment de 
culpabilité. 

La partie de ce numéro consa
crée au Congrès de l'UNES 
exprime l'attitude des quatre 
AGE romandes. Elle est due à 
l'impulsion et à la collabora
tion des présidents : 

Marc Waegeli 
(Genève) 

Michel Gardaz 
(Lausanne-AGECITE) 

Louis Veyrassat 
(Lausanne-AGEPUL) 

Lucien Tissot 
(Neuchâtel) 

S O M H i\ S II S: ; 

Vous pouvez lire : 

en pages 1 et 2 : 

Les réactions romandes 
après le 40e Congrès de 
l'UNES. 

en page 3 : 

Nomination - Communi
qués divers 
en pages 4 et 5 : 

Nouvelles de Neuchâtel 
en page 6 : 

L'Echo des Facultés -
Faits divers 

Enlevez, 
c'est pesé ! 

Au programme d'un Congrès 
annuel figure inévitablement 
le chapitre financier. Celui de 
cette année fut court et bon ; 
là au moins, l'entente se révéla 
complète entre les délégations, 
qui acceptèrent sans difficultés 
comptes et budgets. 

11 est un autre phénomène 
caractéristique des associations 
d'étudiants : c'est le renouvel
lement péi'iodique des textes 
de leurs statuts. L'UNES n'a 
pas échappé à cette tendance. 
Il était d'ailleurs indispensable 
qu'elle entreprenne cette année 
une réforme de ses structures. 
Le travail préparatoire en fut 
confié à un « Comité constitu
tionnel restreint » comprenant 
Jean-P. Delamuraz, comme 
président, Balz Hatt, Jean-
Pierre Reber, Guido Staub 
(vice-président suisse alémani
que) et Richard Arioli (an
cien président de l'AGE de 
l'EPF). 

Le Congrès fit siennes la plu
part des propositions du Co
mité. Les statuts y auront ga
gné en fermeté et en netteté, 
l'invraisemblable maquis de la 
procédure aura été enfin dé
broussaillé et des dispositions 
nouvelles qui s'imposaient au
ront pris force de loi, par ex
emple le Bureau (ex « Comité 
central ») comprendra désor
mais outre le Président, le vi
ce-président aux questions in
ternationales et le trésorier, un 
vice-président chargé de l'in
formation et des questions cul
turelles à la place des deux 
vice-présidents régionaux ac
tuels. 

L'AGEPUL, nouvellement 
promue à l'indépendance, ex
prima discrètement le désir de 
participer à l'activité de 
l'UNES. Mais... cela revenait 
à créer une section de plus, et 
une section romande évidem
ment ! Sachant le context* 
dans lequel se déroula cet ai 
mable 40e Congrès, l'on de 
vine d'emblée quel accueil fu 
réservé à la candidature lau 
sannoise. L'on atermoya, l'on 
tenta de modifier les ordres 
du jour, l'on s'expliqua lon
guement pour finalement re
cevoir généreusement l'AGE-
PUL. A laquelle l'on souhaita 
la plus cordiale des bienvenues. 
Pierre Piantino sut trouver le: 
mots de reconnaissance émue 
'qui s'imposaient... 
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P o l i t i q u e s o c i a l e 

LE MYTHE DE L'UNITË 

Lorsque les Romands sont 
tombés d'accord sur la motion 
que vous pouvez lire à cette 
page, ils étaient persuadés que 
la rigueur logique et l'absence 
de toute démagogie qui avaient 
présidé à l'élaboration de ce 
texte, emporteraient aisément 
l'adhésion de toute l'UNES. 
En effet, cette motion n'avait 
pour but que de marquer une 
étape dans le travail de l'U
NES, en essayant de tirer du 
fatras d'études qu'elle avait 
menées depuis deux ans sans 
ordre aucun les conclusions qui 
serviraient de jalon à un tra
vail enfin méthodique. Il était 
d'autre part curieux que, sur 
la base de textes généraux 
votés à l'unanimité lors de pré
cédents congrès, l'esprit des 
travaux de l'UNES ait été très 
souvent contradictoire. 

Les Romands préconisaient 
donc une méthode de travail 
et quelques conclusions prati
ques, conditions de toute effi
cacité. 

Or, voici quelques réactions 
que les procès-verbaux attes
tent, et qui montrent claire
ment l'esprit des délégués 
suisses-alémaniques : 

Après plusieurs heures de 
discussion serrée, nous avons 
eu le plaisir d'entendre Han-
sueli Moser, de Baie, qui venait 
d'arriver, prononcer avec con
viction ces paroles définitives : 

«Ich bin gegen diese Motion. 
Wir schwartzen nun schon seit 
Jahren es wurde nichts po
sitives getan. Wir sind uns 

über die Stipendien im allge
meinen nicht einig. Um so 
etwas dem Publikum an den 
Kopf zu werfen, müssen wir 
wissen was das für Konse
quenzen hat. Das ist Propa
ganda. » 

Cette déclaration n'est pas 
isolée ; elle reflète le degré 
de maturité de nos interlocu
teurs. Les constatations sui
vantes s'imposent : 

1) Ils ne se gênent pas pour 
mettre en question et même 
renier, ce qu'ils ont admis 
moins d'un an auparavant. 

2) Us refusent, par esprit 
de caste inavouable, de faire 
le point et d'analyser la si
tuation présente. 

3) Ils se plaignent de l'inef
ficacité de l'UNES, mais ils se 
refusent à discuter les prin
cipes pratiques indispensables 
à toute action coordonnée. 

4) Ils refusent d'avancer mé
thodiquement vers un but dé
terminé : l'accumulation d'étu
des contradictoires leur permet 
d'esquiver une véritable prise 
de conscience du problème. 

En conclusion, l'action que 
les Romands ont entrepris voi
ci plus de deux ans pour faire 
du problème de la démocra
tisation de l'enseignement la 
préoccupation essentielle de 
l'UNES, n'a pas suffi à con
vaincre qui ne veut pas être 
convaincu. Notre motion - pro
gramme a été refusée. Notre 
pédagogie méritoire, mais vai
ne, est uns faillite. 

Seule une attitude de fer-

Programme social: mofion de synthèse 
O n t v o t é p o u r c e t t e m o t i o n : 

Genève — Fribourg — Neuchâtel — Lausanne 

CONSIDÉRANT que les principes adoptés par les deux précédents Congrès 

annuels de l'UNES conservent toute leur valeur, à savoir: 

— Un large recrutement des élites intellectuelles est indispensable à la réali

sation d'une communauté nationale et d'une démocratie véritable; 

— la démocratisation de l'enseignement ne doit en aucun cas mettre en dan

ger la liberté des études supérieures, mais au contraire accorder à chaque 

étudiant le libre choix de sa profession ; 

— la situation sociale des étudiants de Suisse n'est pas sasisfuisante par le 

fait que. les possibilités d'aide sont insuffisantes et très souvent inefficaces, 

et que le lecrutement universitaire s'opère selon des critères non exclusive

ment intellectuels — ce qui a pour conséquence de gaspiller les possibilités 

de la nation et de créer une injustice sociale; 

— l'Union Nationale des Etudiants de Suisse (UNES) est la seule officielle 

qui soit à même de défendre les intérêts des étudiants immatriculés dans 

les Universités suisses. 

CONSTATANT après deux ans d'études et de recherches: 

— l'absolue nécessité d'un système efficace, assurant au futur étudiant l'aide 

financière qui doit lui permettre de mener à bien son travail sans soucis 

matériels; 

— l'insécurité de l'aide fondée en grande partie sur les contributions privées 

sujettes aux fluctuations de la conjoncture ; 

— Vimpossibilité matérielle où se trouvent les cantons universitaires de résou

tire globalement le problème de la démocratisation de l'enseignement ; 

L ' U N E S fait d é f i n i t i v e m e n t s iennes les c o n c l u s i o n s su ivantes : 

/. Les systèmes d'aide actuellement existants ne peuvent répondre de façon 

satisfaisante aux exigences considérées, s'ils ne sont pas modifiés dans leurs élé. 

ments essentiels. 

2. Le système à créer doit, lorsque sont réalisées certaines conditions préalable

ment déterminées concernant la situation de l'étudiant, conférer à celui-ci 

le droit à une aide. 

3. Ce système ne sera réalisable et efficace que si une coopération très étroite, 

coordonnée par une autorité supra cantonale, s'établit entre les vingt-cinq 

cantons et demi-cantons suisses. ; 

4. En attendant l'achèvement de cette solution, l'UNES saluera avec intéiêt 

îuute réalisation cantonale animée de l'esprit des concl usions précédentes. 

meté peut nous tirer du bour
bier. Car voici le seul fruit 
des cogitations suisses-aléma
niques après quatre jours de 
congrès : l'UNES reconnaît 
que le rapport Hummler est 
sorti ' de presse depuis • six - mois,-
elle va immédiatement se met
tre à l'étude. O merveille... 

SUR LE PLAN 
INTERNATIONAL 

La p o l i t i q u e 
d e l ' a u t r u c h e 

Dans ce domaine particulier, 
un travail positif a été accom
pli, l'an dernier, et ceci malgré 
les cadres étroits dans lesquels 
les délégués de TUNES se 
trouvaient emprisonnés. Ces 
résultats furent le travail de 
BalzHatt, président de l'UNES, 
Jean-Jacques Michel, vice-pré
sident international sortant, et 
également de Jean-Pierre Re-
ber, vice-président romand, qui 
a brillamment défendu la Suis
se à la dernière conférence 
franco-polonaise qui s'est tenue 
à Paris. 

En séance de commission, 
plusieurs questions importan
tes furent débattues. C'est ainsi 
que les représentants de l'U
NES sont dorénavant autorisés 
à discuter n'importe quel pro
blème (même politique !) ceci 
afin d'être dafhs la possibilité 
d'expliquer la position de l'U
NES. 

L'autre question importante 
débattue fut la politique à ve
nir de l'UNES. C'est particu
lièrement sur ce point, que 
l'on put noter combien les 
opinions peuvent varier avec 
les régions et les langues. 

Il nous faut cependant noter 
les interventions des délégués 
de Berne qui, nous faisant part 
de l'expérience qu'ils avaient 
acquis lors de contacts inter
nationaux, entre autres avec 
la Pologne, faisaient preuve 
d'une certaine clairvoyance, qui 
est à souligner. 

Les rapports avec l'Union 
Internationale des Etudiants 
(UIE) dont le siège se trouve 
à Prague, restent cependant 
,dans les cadres fixés en 1956 
(il y a seulement 3 ans !) à 
savoir aucun contact officiel. 

Par contre, et c'est aux dé
légués bernois que nous de
vons ce changement, l'UNES 
peut prendre part à des confé
rences, établir des contacts 
avec les pays de l'Est, même 
s'ils sont membres de l'UIE, 
à la condition que l'Ouest 
participe à l'organisation de 
telles conférences. 

Dans l'ensemble, l'espoir des 
sections romandes, à savoir 
élargir quelque peu le cadre 
étroit des mandats qui liaient 
les représentants de l'UNES 
est maintenu, ceci en dépit de 
la petite brèche faite par Ber
ne, petite brèche qui permet de 
voir peut-être mieux ce qui 
se passe ailleurs, mais qui 
maintient hélas les mains liées 
à nos représentants. 

ET MAINTENANT? 

Congrès décevant, ce 40ème l'aura été d'autant plus 
que les sections romandes avaient placé beaucoup d'espoir 
en lui, souhaitant entre autres le réexamen de l'attitude 
de l'UNES dans les domaines social et international. Or les 
articles ci-contre montrent assez la profondeur du fossé qui 
s'est creusé entre Suisses alémaniques (plus exactement 
CERTAINS Suisses alémaniques — qui ont fini hélas par 
donner le ton) et Romands, de ce fossé que nous nous 
étions précisément ingéniés à combler, quatre années durant. 

Notre populaire Balz Hatt, à qui nous n'hésitons pas 
d'attribuer l'immense mérite d'avoir empêché la scission, 
a été réélu président. C'est là le meilleur gage que nous 
puissions avoir de l'avenir de l'Union ; nuancé dans sa 
pensée, souple dans sa méthode, Balz Hatt saura en effet 
conduire la barque avec tout le doigté qui s'impose ; ce 
grand patron pourra compter sur ses gabiers romands ! A 
son côté, le trésorier Pizzagalli continuera la tradition 
souriante de son prédécesseur Scocimara. 

Pour les trois autres postes du Bureau, rien n'a encore 
été décidé au moment où nous écrivons. Mais une tentative 
de décision avait été faite à Lausanne pour le siège du 
vice-président international, et c'est bien à ce propos que 
nous devons manifester notre déception la plus amère. 
Jean-Pierre Reber était candidat. Son intelligence, sa cul
ture, sa connaissance de l'UNES, la compétence qu'il avait 
montrée pendant une année et demie de participation au 
Comité central, son talent de diplomate, sa rigueur et sa 
probité, tout le désignait pour remplir à la perfection 
les fonctions de représentant international des étudiants 
de ce pays. Les Suisses alémaniques n'en ont pas voulu. 
Plus qu'une invraisemblable maladresse, c'est une pénible 
manifestation de méfiance, un camouflet que l'on n'oubliera 
pas, même à l'UNES où les mémoires sont courtes. 

Ce faisceau convergent des faits rend impossible une 
participation romande au Bureau. Cela est regrettable ; mais 
enfin, puisque les majoritaires ont montré leur volonté 
tenace de jouer leur jeu avec leurs hommes, nous ne 
voyons pas ce qu'y viendraient faire de malheureux otages 
romands. Laissons donc s'opérer cette épreuve de vérité : 
en fin d'exercice, nous saurons exactement où sont ,les 
responsabilités. Et parce que le temps presse, les AGE 
romandes, elles, continueront sur la voie qu'elles suivent 
depuis quelques années, celle de l'efficacité, génératrice de 
plus de succès que n'en pourrait donner l'UNES tout entière. 

Université de Lausanne 
Lettre du service social 

Réd. — Il n'est peut-être 
pas inutile de souligner ici les 
efforts qui sont entrepris de 
divers côtés dans le dessein 
d'aider les étudiants démunis. 
Nous remercions tout parti
culièrement la personne qui, 
par un don très généreux, a 
permis cet automne à la Ga
zette de Lausanne » d'augmen
ter considérablement son fonds 
destiné aux bourses pour étu
diants. 

L'assistance sociale de votre 
université s'efforce d'augmen
ter le nombre des bourses ac
cessibles à ceux d'entre vous 
pour qui le problème financier 
des études est un souci. 

Il existe : la bourse de la 
« Gazette de Lausanne » attri
buée à un étudiant de l'Univer
sité de Lausanne » en règle 
générale de nationalité suisse. 
Cette bourse, d'un montant de 
2000 francs, est accordée à un 
étudiant privé de ressources 
matérielles suffisantes qui, au 
cours de ses premiers semes
tres, aura donn édes preuves 
d'aptitudes intellectuelles par
ticulières et de grandes quali
tés de caractère. 

La bourse d'études de la 
Ville de Lausanne est destinée 
à un étudiant domicilié depuis 
dix ans au moins sur le terri

toire de la Commune. Le mon
tant en est de 1500 francs par 
an, exceptionnellement de deux 
mille francs. 

L'Université de Berne a ins
titué une caisse de prêt sans 
intérêt e t de bourses pour les 
ressortissants bernois domici
liés et étudiant en dehors du 
canton de Berne. 

Le canton de Neuchâtel ac
corde aussi des bourses et des 
prêts dès le premier semestre 
d'études. 

Genève enfin, si large envers 
les étudiants de son Université, 
accorde des bourses à des Ge
nevois domiciliés en dehors du 
fcanton. Ii est probable que 
d'autres possibilités existent 
'encore. Il est donc dans votre 
intérêt de vous adresser à l'as
sistance sociale, qui pourra fai
re des recherches concernant 
chaque étudiant en attendant 
qu'une enquête ait fait con
naître toutes les bourses dis
ponibles actuellement. En col
laboration avec le secrétaire 
général de l'Université, et 
avec les chefs de services can
tonaux,- nous avons obtenu ex
ceptionnellement des bourses 
du canton de Vaud. Espérons 
que ce début soit de bon au 
gure. 

L'assistante sociale : 
Mlle C.R. Rindlisbacher 
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Nomination 
Nous venons d'apprendre 

que la dernière assemblée des 
délégués a élu Michel Gardaz 
à la présidence de l'AGECITE 
pour l'année procha'ne. Nous 
reviendrons sur cet événement 
auquel se rattachent du reste 
d'autres élections au sein du 
Bureau. 

Félicitons notre nouveau 
président et souhaitons-lui un 
règne fructueux... 

La Rédaction 

A O E P U L B u r e a u ; 
Président d'honneur : 

Pierre Piantino, Ch. Prieuré 
19. Pully. 

Président : 
Louis Veyrassat, 32, Che
min du Couchant, E.V. 

1er Vice-président : 
Eric Veyre. 

2ème Vice-Président : 
Charles-Henri Jaunin. 

Trésorier : 
Claude Gervaix. 

Affaires extérieures : 
Bernard Reymond. 

« i l l l I M l i l 
Mardi 19 janvier I960: 19 h. Cinéma du Bourg, "MOBY DICK,, 

de John Huston, avec Gregory Peck. 

Affaires intérieures : 
Pierre Corsin 

Information : Vacant, 
(Le bureau par intérim). 

Office du travail : 
Gérard Kemper. 

Entr'aide : 
Eric Veyre, Echallens. 

Sport el culture : 
Alfredo Nagelmaekers 

Cours polycopier : 
Arthur Spagnol. 

Assesseur aux cours polyco
piés : Carlo Francioli. 

F a c u l t é d e D r o i t 
La composition du Comité 

des étudiants de la Faculté de 
Droit, pour l'année universi
taire 1959/1960, est la sui
vante : 

Delafontainc Jean, Prési -
dent (3e année). 

Nicod Jean-François (2e an
née. 

Moreillon Jacques (2c ann.). 
Denoréaz Jean - Pierre (2c 
année). 

Renaud Michel (1ère année). 

E c o l e S S P 
Comité pour l'année 59/60 : 
Président : 

Gerassimo Notaras. 
Vice-président : 

Jean Christian Lambelet. 

Trésorier : 
Rachid Graine. 

Secrétaire : 
Marie-Emma Fitting. 

Membre : 
Marie-Thérèse Straggiotti. 
De plus, l'Assemblée a élu 

Michel Constantin, président 
sortant, à la charge de Pré
sident d'honneur. 

LIBRAIRIE 

Maurice BRIDEL 
Beaux livres anciens et modernes 
Editions originales - Beaux-Arts 

Ouvrages sur le cheval 
et l'équitation 

Gravures modernes 
LAUSANNE - AV. DU THÉÂTRE 1 

• FONDÉE EN KJÔ? 

^ ' É P A R G N E 

m 

CAISSE D'ÉPARGNEv;peGREpÍTi 
LAUSANNE 7, R U E C E N T R A L E 

VTVEY M O R G E S R E N E N S 
14 correspondants locaux dans le canton 

Rabais 
Les Affaires Intérieures, après de 

nombreuses démarches auprès des 
Commerçants lausannois, communi
quent la liste à jour des Maisons 
accordant des réductions aux étu
diants, sur présentation de leur carte 
internationale munie du timbre du 
semestre en cours. 

Al imentat ion : 

Maison Impériali, 4, rue du Pont ; 
sur les vins et les liqueurs, 1 0 % 
en plus de l'escompte, soit en 
fait 1 5 % . 

Boulangerie - Pâtisserie Bruhlmann, 
Madeleine 11 : 10 %. 

Habi l lement et Spor t : 

Oncle Sam, 2, ave. de la Gare : 7 %. 

Schaefer sports, rue St-François: 5 %. 

Mages sports, rue Haldimand : 5 %. 

Divers : 

Charly Bodmer, fleuriste, Caroli
ne 2 : 1 0 %. 

Pierre Stamm, fleuriste, av. d'Ou-
chy 8 : 1 0 % . 

Livres : 5 % dans toutes les librairies. 
Papeterie et petites fournitudes: 5 °/o 

pour achat de 5 pièces ; 10 % pour 
achat de 10 pièces. 

Matches Lausanne-Sports, tarif spé
cial. 

Patinoire de Montchoisi : idem. 
Théâtre des Faux-Nez, entrée fr. 2.40. 
Théâtre du Petit-Chête : 50 %, sauf 

le samedi. 
Théâtre Municipal, réduction spé

ciale. Consulter l'AGE et la loca
tion du Théâtre. 

Salon de coiffure Albertinetti, Va
lentín 14. 

Swissair : conditions spéciales. 
Académie de Danse Louis Martin, 

chemin des Magnolias 1. 
Institut Corposano, Grand-Chêne. 

LE RENDEZ-VOUS 

DES ÉTUDIANTS 

Ile St-Pierre 

CRÉDIT FONCIER VAUD0IS 

CAISSE D'EPARGNE CANTONALE 
Garan t i e pa r l 'Etat 

STYLO A BILLE 
C A R A N D A C H E 

RESISTANT COMME UN LOUP DE MER 
Un stylo CARAN D'ACHE résiste à tou
tes les épreuves. Même après plusieurs 
années, son mécanisme fonctionne à 
la perfection.Gràce à la fameuse pince 
F I X P E N C I L , la cartouche ne bouge pas 
et n'engendre aucune fatigue, 
fr 5 . 5 0 , 7 . 5 0 , 8 . 7 5 mais il vaut davantage! 

P r ê t s h y p o t h é c a i r e s 

e t su r n a n t i s s e m e n t s 

Dépô t s d ' é p a r g n e et pa r obl iga t ions 

Garde et g é r a n c e de t i t r e s 

S a f e s 

L A U S A N N E 

36 a g e n c e s d a n s le can ton 

NOUVEL HOTEL GAMI 
tout confor t 

Rue Ca ro l ine 5 

Pont B e s s i è r e s - C a t h é d r a l e 

Tél . (021) 23 17 66 

Q U A N D 

O N 

P O T A S S E 

dans sa « piaule », il faut parfois se 
remonter. Pour se préparer un ra
fraîchissement, il suffit aujourd'hui 
d'une addition rapide: P R O N T O V O 

E A U (chaude ou froide) 

Quelques secondes, et voilà une 
boisson délicieuse, pour le petit 
déjeuner, pendant le «boulot» ou, 
comme calmant, avant de se coucher. Dr A. Wander S A Berne 

3 



VOIX UNIVERSITAIRES NEUCHATEL 

cJ^eucljcilvi 
Page de la Fédération des Etudiants 
de l'Université de Neuchâtel 

Rédaction: Raymond Spira — 41,Fbgda l'Hôpital, Neuchâtel — CCPIV6221 

Lettre à un nouvel étudiant 

i n e m 
Les fonctions cle la FliN 

comprennent deux sortes d'ac
tivités. 

Les unes ont pour but la 
seule conservation de la FEN. 

Les autres tendent au dé
passement de la FEN en ce 
qu'elle a d'actuel et, par là 
même, de révolu. 

J'entends ranger, sous le 
nom d'activités de conserva
tion, une quantité d'actions 
sans lien évident, discontinues 
et particulières. 11 s'agit de 
tous ces menus travaux d'ad
ministration qui font allègre
ment passer une journée sans 
que l'on sache, le soir venu, 
ni ce que l'on a fait, ni à 
quoi cela a servi. 

Pour avoir de temps à autre 
tâté de la FEN, je n'igno
rais pas tout de ce qui m'at
tendait. Je savais bien que les 
idées du syndicalisme étu
diant se profilent nécessaire
ment sur cet arrière-plan ad
ministratif. Cetl~ technique ad
ministrative n'es. d'ailleurs pas 
stérile. Elle peut donner vie 
à de nombreuses initiatives 
pratiques dont la portée théori
que n'est pas négligeable. Il 
n'est pas indifférent qu'une ad
ministration dynamique ait 
doté la FEN d'un ciné-club, 
d'un club de disques ou de la 
représentation des machines à 
écrire « Olivetti » auprès des 
étudiants. On verra bientôt là 
FEN diffuser des cours dac
tylographiés, se soucier du 
problème des livres d'étude, 
de celui du théâtre, etc. Dans 
l'immédiat nous pouvons déjà 
vous proposer un camp de ski 
peu coûteux. . 

En bref, ces activités terre 
à terre et leur succès s'ex
pliquent par la réalité de la 
précarité des moyens financiers 
de l'étudiant. Que nous soyons 
d'extraction plus ou moins 
modeste, nous sommes dans 
tous les cas très dépendants 
et le fait d'être à charge 
pèse sur plus d'un d'entre 
nous. Je ne parle pas des étu
diants qui subviennent seuls 
à leur entretien ; lejur position 

est claire. Nous avons des pro
blèmes et des intérêts com
muns qui nécessitent des so
lutions d'ensemble. Et les ini
tiatives limitées de l'adminis
tration vont dans ce sens. 

La distinction que j'ai ébau
chée en tête de ce papier n'est 
donc pas absolue. Les activités 
d'administration tendent, elles 
aussi, à un dépassement du 
statu quo. 

Mais il est temps que je 
vous dise deux mots de nos 
idées, encore très théoriques. 
En matière de sciences mora
les, les idées, voire les doctri
nes, sont légion. Aussi les 
revendications générales d'une 
politique sociale estudiantine 
ont-elles été formulées depuis 
longtemps : allocation d'études, 
présalaire, bourses, prêts, etc. 
il s'agit donc de faire le point 
et de déterminer le chemin à 
suivre. 

Sur le plan cantonal, nous 
'étudierons le problème : 

i , , — de la suppression des fi-
&&iances de cours et de labora

toires ; 
— de défalquer du montant 

imposable du contribuable (re
venu et fortune) le coût d'en
tretien de l'étudiant qu'il a à 
sa charge. 

Sur le plan intercantonal, 
d'autres problèmes se posent, 
dont le présent numéro des VU 
se fait largement l'écho. 

Il ne suffit pas de faire état 
de nos perspectives. Une étude 
approfondie s'impose. Nous pu
blierons donc des mémoires 
d'où se dégageront nos posi
tions. 

Certains estimeront ces idées 
peu nouvelles. Il ne s'agit pas 
pour nous d'être originaux à 
tout prix. Nous ne pouvons 
pas, à la FEN, faire nôtre 
l'esprit farfelu qui est censé 
animer les sociétés d'étudiants 
En acceptant de prendre la 
présidence, j'ai l'intention pré
cise d'assurer la continuité 
d'une politique qui me paraît 
constructive. 

Lucien Tissot 

Cher ami, 
« Qu'est-ce que c'est la 

«Fédé»? m'as-tu demandé l'au
tre jour avec un sourire en 
coin. Je te répondrai en te 
disant d'abord ce que n'est pas 
la Fédération des Etudiants de 
Neuchâtel (FEN). Ce n'est pas 
une société d'étudiants comme 
Zofingue ou Stella ; ce n'est 
pas non plus une association 
privée dont ne font partie que 
ceux qui le veulent bien ; ce 
n'est pas, enfin, une institution 
créée et dirigée par les autori
tés universitaires. La FEN cor
respond à ce que dans toutes 
les autres Universités d'expres
sion française on appelle une 
AGE, c'est-à-dire une Associa
tion Générale des Etudiants. 
Il s'agit de l'organe officiel 
destiné à grouper les étudiants 
d'une Université et à les repré
senter auprès des autorités et 
du public. On peut dire qu'elle 
joue le rôle d'un « syndicat » 
des étudiants. Comme toutes 
les autres AGE de notre pays, 
la FEN est membre de l'Union 
Nationale des Etudiants de 
Suisse (UNES), organisation 
faîtière seule habilitée à repré
senter les quelques quinze mil
le étudiants immatriculés dans 
nos Hautes Ecoles. 

Selon les termes mêmes de 
ses statuts (art. 3) : La FEN 
a pour but : 

a) de sauvegarder les inté
rêts spirituels et matériels des 
étudiants et de prendre toute 
initiative qui puisse leur être 
utile ; 

b) de représenter ces intérêts 
auprès des autorités universi
taires et civiles, du public, de 
TUNES et des organisations 
d'étudiants suisses et étran
gères. » 

D'après un mémoire adressé 
à l'Assemblée des délégués par 
la Commission juridique, sont 
notamment du domaine d'ac
tivité de la FEN : 

a) des organisations à but 
culturel (ciné-club, club de dis
ques, conférences, théâtre, VU) 
b) des organisations à but so
cial (Office du travail, recher
che de réductions pour étu
diants, entr'aide, Foyer d'étu
diants, Cité universitaire); 

c) le tourisme universitaire 
(voyages à prix réduits, camps 
de vacances, voyages cultu
rels ; 

d) des organisations spor
tives ; 

e) la facilitation des étu

des (bourses, allocations d'étu
des, facilités et renseignements 
administratifs, cours dactylo
graphiés). 

Depuis l'adoption de ses nou
veaux statuts, en 1958, la FEN 
est organisée en trois éche
lons : 

a) l'Assemblée générale (art. 
13-21) : elle groupe tous les 
étudiants inscrits à l'Université 
et se réunit obligatoirement 
au moins une fois par an. La 
dernière en date t'a prouvé 
qu'un grand nombre d'étu
diants la prend très au sé
rieux... 

b) l'Assemblée des délé
gués (art. 22-34) : elle com
porte 30 sièges, répartis entre 
les 5 Facultés et Sections qui 
composent l'Aima Mater. Elle 
joue, en principe, le rôle du 
pouvoir législatif. 

c) le Comité (art. 35-46) : 
il es"t composé de six à dix 
membres élus par l'Assemblée 
générale. 

En plus du Bureau, il com
prend un certain nombre d'Of
fices : 

— l'Office social ; 
— l'Office du travail ; 
— l'Office culturel ; 
— l'Office des sports ; 
— les «Voix Universitaires». 
Au sujet de ce dernier Offi

ce, il faut préciser que son 
titulaire, contrairement à ce 
que semblaient croire certains 
orateurs lors de la dernière 
Assemblée générale, n'est pas 
un ministre de l'Information, 
mais un simple responsable de 
la coordination et de la pré
sentation des écrits rédaction
nels, destiné surtout à « courir 
l'article» et à servir de cible 
préférée au mécontentement 
chronique de l'étudiant de 
base... 

La FEN est une Associa
tion de droit publio, ce qui 
signifie concrètement que cha-
jque étudiant a l'obligation d'en 
faire partie et, partant, d'ac
quitter ses cotisations. L'opé
ration s'étant déroulée sans 
douleur au moment de ton 
inscription, tu es maintenant 
pourvu d'une très sérieuse 
Carte de légitimation. T u peux 
y lire qu'elle te donne droit 
« à tous les avantages recon
nus aux membres » de la FEN. 

Quels sont ces avantages ? 
Je t'énumère rapidement les 

principaux : 
— jouissance de la salle de 

lecture (B 39, à côté du bar) ; 

— services de l'Office du 
travail (centralisation des of-
tres et demandes d'emploi) ; 

— Ciné-club universitaire ; 
— Club du disque universi

taire ; 
— service du Tour... 
— réduction de 5% sur tous 

les ouvrages achetés en librai
rie ; 

— réduction de 20 % sur les 
machines à écrire Olivetti 
et, bien entendu, l'insigne privi
lège du service gratuit des 
« Voix Universitaires »... 

Ces avantages, pour réels 
qu'ils soient, paraissent cepen
dant assez minces par rapport 
à ceux dont jouissent les mem
bres d'autres AGE de notre 
pays. 

La FEN n'est notamment 
pas encore parvenue à con
vaincre les entrepreneurs de 
spectacles et les commerçants 
qu'il était dans leur intérêt 
de consentir certaines réduc
tions aux étudiants. Cela pro
vient essentiellement du fait 
que le nombre des étudiants 
est relativement faible par rap
port à celui d'autres villes 
universitaires. C'est dire que 
plus la FEN pourra se pré
tendre représentative des in, 
térêts estudiantins, plus rapi
dement elle pourra obtenir ces 
légitimes avantages, mais cela 
dépend avant tout de l'atti
tude des étudiants... 

Quant au travail interne (ad
ministration, représentation,' 
défense des intérêts estudian
tins, etc), s'il n'est pas très 
spectaculaire, il n'en est pas 
moins réel, quoique entière
ment bénévole. Je te rappelle, 
d'ailleurs, que le bureau de la 
FEN (Foyer des étudiants, 41, 
Faubourg de l'Hôpital) est ou
vert en permanence chaque 
jour de 13 h. à 14 h. et que 
les membres du Comité sont 
à ta disposition pour te ren
seigner sur l'activité de la 
FEN, les possibilités de tra
vail rémunéré, une chambre à 
louer, Tassurance-maladie ou 
un éventuel « dépannage » fi
nancier. 

Je ne saurais terminer sans 
te rappeler que les VU, qui 
paraissent une fois par mois, 
sont la tribune naturelle des 
étudiants neuchâtelois et qu'à 
ce titre, elles te sont large
ment ouvertes. Mais n'attends 
pas le numéro 8 pour t'en sou
venir ! Amicalement, 

Raymond Spira 

Les a r t i c les de qual i té 

au m a g a s i n s p é c i a l i s é 

u/ncaii 

Seyon Tél. 5 13 34 

Vous t rouve rez toujours d e s 

produ i t s de p r e m i è r e qual i té à la 

Lai ter ie ép i ce r i e p r i m e u r s 

A. SCHWAB 

Avenue du 1 er m a r s 

A s s u r e z vot re V I E , vos B I E N S à 

LA N E U C H A T E L O I S E 

Agent géné ra l pour le can ton de Neuchâ t e l : 

Wil ly Q u g g e r , Rue du Seyon 6 N e u c h â t e l 

Bureau de la FEN 
Président : 
Vice-président : 
Caissier : 
Office social : 
Office du travail 
Office culturel : 
« Voix Universitaires » 
Commissaire aux sports : 
Secrétaire : 

Conseiller : 

Ciné-Club Universitaire : 

Club Univ. du Disque : 

Lucien Tissot (droit) 
Jacques Reusser (théol.) 
Jean-Pierre Nyffeler (se. économiques 
André Vallet (se. économiques) 
Heidi Oppliger (se. sociales) 
Laurence Ramseyer (lettres) 
Raymond Spira (droit) 
Nerino de Vincenti (se. économiques) 
Aloise DuPasquier (lettres) 
Henri-Philippe Cart (droit) 

Gerald Schaeffer 
Jacques Geninasca 
Freddy Landry 
Jean-Pierre Gunther 
Jean-Claude Haldimann 



«VOIX UNIVERSITAIRES NEUCHATEL » 

Faut-il raser l'Université de Neuchâtel? 
Dans 1'« Impartial » du 3 décembre 1959, sous la signature 

du « Père Piquerez », pseudonyme de M. Paul Bourquin, ré
dacteur en chef de cet honorable journal, étaient tenus des 
propos qui n'ont pas manqué d'étonner plus d'un lecteur. La 
FEN, seule organisation représentative des quelques 700 
étudiants et doctorants de l'Université de Neuchâtel, ne 
pouvait laisser passer sans y répondre un texte qui ne récla
me pas moins que la suppression pure et simple de notre 

C e q u ' a dit Se c h e f d u d é p a r t e m e n t 

d e l ' i n s t r u c t i o n p u b l i q u e 
« Sous l'effet des progrès ac

célérés de diverses sciences 
exactes contemporaines, et de 
l'accentuation des exigences 
de la recherche dans toutes 
les disciplines, l'Université, 
tout en conservant le même 
but que jusqu'à présent, se 
transforme. Les laboratoires 
deviennent de plus en plus 
nombreux, leur équipement 
plus, étendu. Les sciences mo
rales suivent de leur côté, 
dans une certaine mesure, l'é
volution des sciences exactes. 
Les séminaires, ces laboratoi
res de la pensée, se multi
plient, disposant de biblio
thèques enrichies. En outre,' 
avec l'élargissement du do
maine de la connaissance, des 
enseignements supplémentai
res, souvent spécialisés, doi
vent être institués. L'effectif 
des étudiants, enfin, augmente 
et doit augmenter, car le pays 
attend les services indispen
sables d'un nombre accru de 
travailleurs de formation uni
versitaire. 

(...) Nous constatons qu'il 
existe quatre Universités en 
Suisse romande, distantes l'une 
de l'autre d'un peu plus ou 
de moins de cent kilomètres 
seulement, que ces quatre 
Universités voient leurs be
soins s'élargir constamment 
et que, pour trois d'entre elles 
ent out cas, les cantons qui les 
entretiennent ne pourront dé
passer une certaine proportion 
de dépenses. Dans de telles 
conditions, la simple raison 
nous paraît imposer que ces 
Universités conjuguent leur 
action dans la mesure où, in
dividuellement, elles ne pour
raient plus assumer efficace
ment leur mission. 

(...) Précisons d'entrée qu'il 
n'est nullement dans nos in
tentions de préconiser l'aban
don d'une faculté entière par 
une haute école en faveur d'u
ne autre école. La décentrali
sation de l'enseignement supé
rieur du premier et du deuxiè
me cycles, pour reprendre une 
terminologie à la mode, cons
titue un avantage à plusieurs 
titres. L'Université, en parti
culier, demeure plus accessi
ble à de larges milieux d'é
tudiants lorsqu'elle est proche 
du domicile de ceux-ci. Com
me notre devoir est d'ouvrir 
très largement les portes de 

l'Aima Mater aux jeunes gens 
doués pour les études supé
rieures, sans distinction de 
situation matérielle, nous ne 
saurions renoncer à l'un des 
moyens de réaliser ce postu
lat. Au reste, les .frais entraî
nés par l'enseignement des dis
ciplines de base ne représen
tent pas la part la plus lourde 
des budgets des Universités. 

(...) Il y a deux ans, lors 
de l'installation de M. le Rec
teur 'Fiala, nous avions déjà 
affirmé qu'un choix devait 
être fait dans les entreprises 
nouvelles de notre Université. 
Une première option a eu lieu 
depuis lors, dont profitera 
l'Institut de physique. Il n'est 
pas inutile, pensons-nous, de 
relever que cette option est 
intervenue essentiellement en 
raison des accords conclus 
dans le cadre fédéral et ro
mand, d'une part, et avec le 
Laboratoire de recherches hor-
logères, d'autre part, donc 
dans la ligne d'une collabora
tion élargie. Notre intention 
n'est pas d'annoncer aujour
d'hui d'autres choix ultérieurs. 
Le Conseil d'Etat n'a du reste 
pris encore aucune décision à 
ce propos et n'en prendra au
cune, cela va de soi, avant d'a
voir examiné les problèmes 
posés avec les autorités uni
versitaires. Il est par contre 
certain que cette étude fonda
mentale est relativement pro
chaine, l'augmentation mas
sive de l'effectif des étudiants 
prévue dès l'automne 1961 
l'imposant à elle seule, indé
pendamment des motifs gé
néraux que nous avons évo
qués tout à l'heure. 

Quoi qu'il advienne, nous 
conservons une confiance to
tale dans l'avenir de notre 
Aima Mater. Celle-ci possé
dera toujours l'avantage d'être 
une petite Université, plus 
proche des étudiants et, par
tant, plus humaine. Cet avan
tage est loin d'être négligeable 
au moment où l'homme, de 
plus en plus incorporé dans 
les grandes collectivités cher
che à se retrouver, à rencon
trer des interlocuteurs qui ne 
soient pas que lointains ou 
occasionnels, autrement dit 
à vivre dans une maison à sa 
mesure. » 

Gaston Clottu 

C a r r e f o u r d e s é t u d i a n t s 
à N e u c h â t e l ? 

m a i s c ' e s t 

Café-Bar en v o g u e - S o u s l ' A p o l l o 

Machines à écrire Olivetti : 

Vente au bureau de la FEN 

20% de rabais pour les étu
diants. 

(Fbg. de l'Hôpital 41) Neu
châtel. 

Université. Nous donnons ci-dessous, d'une part les princi
paux passages de l'article du « Père Piquerez » et, d'autre 
part quelques extraits du discours prononcé par M. le 
Conseiller d'Etat Gaston Clotftu, Chef du Département de 
l'Instruction publique à l'occasion de l'installation de notre 
nouveau Recteur. Nous faisons part enfin de nos propres 
considérations sur le problème en cause. 

Le point de vue 
de la FEN 

Pour son compte, la FEN 
ne peut qu'approuver les pro
pos lucides et généreux de M. 
le Conseiller d'Etat Clottu. 
Elle tient particulièrement à 
souligner : 

1. La nécessité d'une con
centration des efforts de nos 
Hautes Ecoles, non seulement 
sur le plan romand, mais sur 
le plan suisse tout entier. 
Notre monde, qu'on le veuille 
ou non, est à l'heure des 
grands ensembles et des réa
lisations scientifiques et tech
niques d'envergure. Si notre 
devise nationale est à sa place, 
c'est bien dans le domaine de 
l'union des forces intellectuel
les du pays . 

2. Le besoin d'une collabo
ration plus grande entre les 
universités de même expres
sion linguistique. Celle-ci 
pourrait notamment se réali
ser par un accroissement du 
nombre de professeurs ensei
gnant dans deux ou trois Uni
versités et des échanges d'as
sistants, de chefs de travaux 
et de matériel de recherche. 

3. L'absolue nécessité de 
maintenir la décentralisation 
des premier et deuxième cy
cles a'enseignement supérieur 
(du début des études aux exa
mens de licence). Ce n'est cer
tes pas au moment où labora
toires et amphis sont surchar
gés, comme c'est le cas dans 
toutes les Universités suisses, 
y compris celle de Neuchâ
tel, qu'il convient d'envisager, 
sous prétexte d'« efficacité », la 
fermeture de l'une des neuf 
Universités et hautes écoles 
suisses. Il faut n'avoir jamais 
suivi d'enseignement univer
sitaire pour croire qu'il est 
indifférent de travailler dans 
des locaux bondés au lieu de 
salles à contenu normal. 

4. L'utilité, non seulement 
pour des raisons financières,' 
d'une centralisation du troi
sième cycle de l'enseignement 
supérieur (recherche). La dis
persion des efforts dans ce 
domaine est sans aucun doute 
l'une des causes essentielles 
de la carence de nos cher
cheurs, trop souvent dépour
vus de moyens de travail effi
caces. 

Mais, dans tout cela, il faut 
,'se garder de perdre de vue 
l'essentiel, à savoir : 

— L'urgence de la forma
tion d'élites scientifiques en 
plus grand nombre (cf. le 
Rapport Ilummler ; VU, nov. 
1959). 

— La nécessité d'une ac
cession plus large des clas
ses sociales peu fortunées aux 
études supérieures. 

Ces deux postulats, qui sont 
complémentaires, permettent 
de prévoir s'ils sont réalisés 
un accroissement considérable 
des effectifs estudiantins. Ce 
n'est donc pas un rétrécisse
ment des installations existan
tes qu'il faut réclamer, mais 
au contraire leur élargisse
ment. 

Nous ne nous cachons pas 
que cette politique occasion
nera des frais très importants. 
Mais si les cantons n'arrivent 
plus à y faire face à eux 
seuls, ne serait-il pas opportun 
d'envisager une éventuelle coo
pération intercantonale ou mê
me la prise en charge par la 
Confédération d'une partie de 
ces dépenses ? Qu'on ne vienne 
'pas prétendre en tout cas, 
alors qu'on envisage de dou
bler le budget militaire, que 
l'Etat fédérai ne pourrait sup
porter cet accroissement de 
dépenses, éminemment pro
ductives, sans mettre ses fi
nances en péril. 

Entre le glaive et l'esprit 
il faut savoir choisir. 

Qu'on n'oublie pas, enfin, 
que chaque étudiant représen
te un investissement profitable 
à la nation tout entière. Si l'on 
se met à faire une politique 
malthusienne en matière d'en
seignement supérieur, il n'est 
pas exagéré de dire que notre 
pays aura tôt fait de redevenir 
la patrie du berger qui trait-
sa-vache-en-paix et se satis
fait l'esprit à respirer l'air pur 
de nos alpages au son du 
«Ranz des vaches». 

Nous ne saurions terminer 
sans appuyer, chiffres en main, 
les prétendues « vues de l'es
prit» de M. le Vice-Recteur 
Fiala, déclarant que l'effectif 
des étudiants de notre Uni
versité augmentera de 50 % 
d'ici quelques années : 

Nombre total d'étudiants : 
Eté 1957 : 450 dont 146 doc

torants. Fliver 57/58 : 505 
dont 121 doctorants. Eté 58 : 
486, dont 135 doctorants. Hi
ver 58/59 : 571 dont 126 doc
torants. Eté 59 : 570 dont 119 
doctorants. 

Nous ne possédons pas en
core les chiffres définitifs 
pour l'actuel semestre (hiver 
59/60), cependant les nou
veaux étudiants étant au nom
bre de 154 (dont 17 docto
rants) et le nombre des étu
diants ayant terminé leurs étu
des à la fin du semestre pas
sé étant environ de 40, l'effec
tif actuel des étudiants de l'U
niversité de Neuchâtel se si
tue aux environs de 680. Tout 
commentaire serait superflu. 

Le Comité de la FEN 

L e s p r o p o s 
d u P è r e P i q u e r e z 

« On a parlé, lors du Dies 
academicus (réd. : sic) à Neu
châtel, d'une concentration 
éventuelle des quatre (!) Uni
versités romandes. 

Le fait est que ces quatre 
universités sont un luxe pro
digieux si on les compare à 
ce qui existe en Suisse alle
mande, et que pour le canton 
de Neuchâtel en particulier, 
le luxe ne s'avère plus seule
ment un luxe mais une folle 
prodigalité. En fait la fa-
dont on a développé certai
nes Facultés, contenant par
fois autant de professeurs que 
d'étudiants (réd. : resic), et les 
rêves de grandeur qui ont ca
ractérisé certaines construc
tions, ne concordent plus, ni 
avec les possibilités et res
sources du canton, ni même 
avec une organisation ration
nelle de l'enseignement supé
rieur. 

Bien entendu, nul ne songe 
à refuser les sacrifices né
cessaires à la création des ca
dres. Nul ne prétend qu'une 
Université proche du domicile 
«oit inutile. Mais d'une part 
il faut ménager les deniers 
publics et d'autre part coor
donner mieux les disciplines 
et l'effort demandés. 

En somme tout tient à une 
question d'efficacité et non 
plus à des problèmes d'auto
nomie cantonale depuis long
temps périmés ou à un esprit 
de clocher qui n'a plus cours. 

On peut bien dire que l'ef
fectif des étudiants de l'Uni
versité de Neuchâtel augmen
tera de 50 pour cent d'ici 
trois ou quatre ans. C'est là 
une pure vue de l'esprit et 
surtout cela n'enlève rien au 
fait que l'Université telle 
qu'elle est devient une charge 
trop lourde pour l'Etat et pour 
un budget en déficit chroni
que. Car chacun le sait, les 
années grasses sont terminées 
Ce qui s'ouvre maintenant 
c'est le cycle des années mai' 
gres... » (...) 

Composition de l'assemblée des 
déléqués pour l'année académique 
1959/1960 
L e t t r e s : 

Cous in Dan ie l 
H o h l m ù l l e r E d o u a r d 
Javot M a r i e - F r a n c e 
J e a n n e r e t A n d r é 
Meyer Evelyne 
Pe t l tp le r re Gi l les 
Stucky Rlta 
Wl l le Anne -Mar ie 

D r o i t : 

B laser Danie l 
D e l é m o n t J e a n - J a c q u e s 
Per re t J e a n - D a n i e l 
Vlatte G é r a r d 
Ze f lne r F r a n ç o i s e 

S c i e n c e s é c o n o m i q u e s : 
B r l g g e n Wll ly 
Favre F r a n c i s 
F luck lger P ie r re 
G u n t h e r J e a n - P i e r r e 
S c h œ r Fr i t z 

T h é o l o g i e : 

L 'Epla ten ler J e a n - L o u i s 
Gul i lod F r a n ç o i s e 
J a c o t F r a n ç o i s 
J a q u e n o u d René 

S c i e n c e s : 

Besson H e n r i 
Feissly Claude 
M a r t i n F r a n ç o i s 
N u s s b a u m C h r i s t i a n 
P l f fa re t t l J o s é 
Rlat M iche l 
Seylaz J a c q u e s 
S t r a u m a n n J e a n 
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« VOIX UNIVERSITAIRES » 

E C H O D E S F A C U L T E S 
l 'A IESEC ! Le nouveau comité des 

sciences politiques et sociales 
«Sic transit gloria mundi». 

Il nous paraît idoine de pré
senter à nos nouveaux étu
diants les personnalités diri
geantes de notre association 
démocratique. Notre suffrage 
universel les élit à la majorité 
absolue et cette majorité, pour 
chacun d'eux, fut l'unanimité, 
tant il y a de discipline dans 
notre corps électoral et tant la 
valeur des candidats s'imposait 
aux yeux de tous. 

A tout seigneur tout hon
neur : le premier de nos élus, 
nouveau président, est, en ef
fet, un seigneur grec du Pé-
loponèse, descendant des Hé-
raclides. Un de ses ancêtres, 
Agamemnon, dirigea la guerre 
de Troie ; un autre, Lycur-
gue (du côté maternel) donna 
ses lois à Sparte. Lui-même ré
pond au nom harmonieux de 
Ycrasime Notaras, et l'harmo
nie de sa personne ne dément 
pas celle de son nom. 

Au physique, il est un peu 
plus petit que Lecomte, un peu 
moins gros que Constantin et 
plus fort que K orff. 

Aux initiés, il offre chez lui, 
en agréable compagnie, de dé
licieux cafés et des pieuvres 
en conserve. 

Depuis le printemps 1959, 
les écoles HEC et SSP de l'U
niversité de Lausanne, sont 
rattachées à l'AIESEC (Asso
ciation internationale des étu
diants en sciences économiques 
et commerciales). Cette organi
sation a pour but de procurer 
aux étudiants des stages à 
l'étranger dans des activités 
diverses, allant de la banque à 
l'hôtellerie. Ces stages que 
nous nous procurons ainsi sont 
rétribués (environ 400 francs 
suisses par mois et certaines 
facilités suivant les cas) ; ils 
ont ordinairement lieu l'été et 
permettent aux étudiants capa
bles de mettre en pratique 
leurs connaissances universi
taires tout en se perfectionnant 
dans une langue étrangère. 

Il semble que c'est là une 
manière intelligente de tirer 
profit des longues vacances 
d'été. Pour tous renseigne
ments, adressez-vous au Secré
tariat de l'Ecole H.E.C. 

G. Ducrey 

— A l'Université de Genè-
nève, 60 % des étudiants sont 
étrangers et viennent de soix
ante-dix pays différents. Les 
ressortissants des Etats-Unis 
viennent en tête devant les 
français et les iraniens. 

V O Y A G E S 
Le se rv ice du Tour i sme Univers i t a i re o r g a n i s e : 

V o y a g e s - é c l a i r s à Pa r i s 

Voyage 2 27 d é c e m b r e - 2 / 3 j anv ie r 1960 

Voyage 3 28 février - 5 /6 m a r s 1960 

Voyage 4 8 m a r s -14/15 m a r s 1 9 6 0 PRIX : Fr. 8 0 . — 

Voyage 5 27 m a r s - 2/3 avril 1960 

Voyage 6 14 avril -20/21 avril 1960 

L'Intérêt d 'une visi te de Par is s ' i m p o s e s a n s c o m m e n t a i r e s et s a n s 

qu'il soi t n é c e s s a i r e de van te r le c h a r m e de c e t t e vi l le . 

Sur p lace , vous s e r e z tout a fait l ibre. Nous vous d o n n o n s tou te fo i s 

la poss ib i l i té de p rendre par t à d e s e x c u r s i o n s à d e s cond i t i ons t r è s 

a v a n t a g e u s e s . (Tour de ville, Par i s by night, e x c u r s i o n s à C h a r t r e s 

et à Ver sa i l l e s ) 

Compr is dans le p r i x : Voyage de Bâle en a u t o c a r ou en t ra in , s é 

jour à l 'hôtel , guide , a s s u r a n c e ISIS. 

Accompte 30 Fr.— 

Délai d ' inscr ipt ion : 3 s e m a i n e s avant le d é p a r t ; sauf pour le 

voyage de Noël . 

D 'au t res voyages se ron t o r g a n i s é s p e n d a n t les v a c a n c e s de Pâ

ques . Une b rochure s e r a publ iée p r o c h a i n e m e n t . 

La commiss ion d e s Affaires Ex té r i eu re s de l'AGE r e n s e i g n e r a vo

lon t i e r s : mardi (12 h 30 - 13 h 30) ou h e u r e s de s e c r é t a r i a t . 

Le p r é s i d e n t d e s Affaires E x t é r i e u r e s : A la in V o d o z 

La Faculté des sciences 
est morte 

Six étudiants présents à la 
séance d'accueil et vingt aux 
élections ! Le tout sur cent 
quarante. Plus de cent cada
vres moraux dans une Faculté, 
c'est beaucoup. Conscient de 
ce fait, l'ancien comité s'est 
vu obligé de refuser un poste 
pour le bal de l'Entraide. C'est 
la modeste théologie qui, avec 
ses 30 étudiants, combla nos 
lacunes. 

Certes, on peut invoquer des 
excuses, comme la dispersion 
des locaux. C'est un peu mince. 

Une Faculté se doit d'avoir 
un esprit un tant soit peu 
plus vif, c'est pourquoi le nou
veau comité tient à lancer un 
stamm de faculté. Nous es
pérons qu'un soir, à la sortie 
du labo, vous aurez plaisir à 
retrouver quelques copains de 
souffrances. Loin de nous l'idée 
d'arriver au niveau de la masse 
des archis dont le renom n'est 
plus à faire... mais il faut que 
les sciences sortent de leur 
malheureux train-train journa
lier. Nous ne sommes pas sous 
la « dictature de Mongénéral» 
niais vous avez en Masson un 
nouveau Président digne de 
succéder à Meylan dont l'acti
vité dans le cadre de l'ancien 
comité mérite de vives félicita
tions, surtout en ce qui con
cerne les futurs professeurs... 
mais vous savez que l'Etat 
n'est pas pressé. Bref, nous 
espérons vous voir un de ces 
prochains jeudis, à 18 h. 15, à 
la Brasserie du Grand-Chêne. 

Consultez les tableaux d'affi
chage et que les rares qui nous 
ont lu jusqu'au bout fassent 
du battage. 

La Faculté est morte, vive 
la Faculté. 

Sans rancune... 
A.-P. Boucherie 
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C o m m u n i q u é d e l a r é d a c t i o n 

— AGEPUL: Les étudiants 
de l'Ecole Polytechnique de, 
l'Université de Lausanne ont 
organisé une collecte en fa
veur des sinistrés de Fréjus, 
à la sortie des spectacles lau
sannois de vendredi soir. 

Profitant de l'aide technique 
que l'Association Générale des 
Etudiants de l'EPUL (AGE
PUL) pouvait leur offrir, les 
étudiants ont récolté plus de 
Fr. 4 400.— qui ont été ache
minés vers la caisse de la 
Chaîne du Bonheur. 

Certains articles parvenus 
aux V.U. durant les vacances 
ont perdu de leur actualité et 

le rédacteur exprime ses re
grets de ne pouvoir les faire 
paraître dans ces pages. Il 
rappelle cependant à ses lec
teurs que tout article conve
nablement écrit et déposé à 
temps dans le casier V.U. du 
bureau de l'AGE sera pris en 
considération. Il ne tient qu'à 
vous de mettre dans votre 
journal ce que vous voudriez 
y trouver. 

Guy Ducrey 

* * * 
— Bonn : 89 professeurs et 

étudiants ont été arrêtés dans 
les Universités d'Allemagne 
orientale en 1958, pour des 
raisons d'ordre politique. 

V 
S W I S S A I R 

Cours de vol pour candidats 
à la profession de pilote 

Lors d'un COUPS de deux semaines pour étudiants, opganlsé pap Swlssalr, vous aurez l'occa
sion de connaîtpe votre aptitude à la carrière de pilote de ligne et à l'admission à l'Ecole suisse 
d'aviation de transport. 

Le cours est gratuit et sans engagement aucun; 11 aura lieu durant les vacances semestriel* 
les. La sélection des participants incombe à Swlssair. 

Conditions d'admission : 
— être âgé de 21 â 25 ans j 

— avoir accompli l'école de recrues ; 

— études universitaires ou techniques ou formation complète d'école secondalpe (collège, éco
le normale, etc.). 

Tous renseignements supplémentaires ainsi que la formule d'Inscription s'obtiennent auprès de 
Swlssalr, Division du personnel, Département des opérations, Zurich Aéroport, té l . (051) 
84 74 7 1 , Interne 3130 . 

„ PÁPETEME 
Sï LAURENT 

C l a t A t iV%z 
RUE ST tAUF?ENT.21 

L A U S A N N E 

Té l . 2 3 5 6 77 

Livres d 'a r t 

L i t té ra ture g é n é r a l e 

w ni 
Avenue du T h é â t r e 

Tél. 22 36 01 

L A U S A N N E 

Visi tez no t re ga l e r i e d 'exposi t ion : 

g rand choi x de g r a u r e s o r ig ina les 

d e s g r a n d s p e i n t r e s c o n t e m p o 

r a i n s . 

Transpor ts internat ionaux 

LAVANCHY Co. S. A. 
Tous billets : 

Chemins de fer-bateaux-avions 

aux prix officiels 

Réduction pour étudiants 

A g e n c e s : L a u s a n n e , S t -F ranço i s 16 

Vevey, rue du Simplon 18 

V o t r e f l e u r i s t e 

Charly Bodmer~ Feuz 

LAUSANNE Ile S t - P i e r r e 

Caro l ine 2 té l . 22 67 25 

Rue Enning 8 té l . 22 67 06 

T o u t e s c o n f e c t i o n s 

10 % aux m e m b r e s de l'AGE 

CHAMAY 
Votre maroquinier, Petit-Chêne 1, vous souhaite ses bons vœux pour l'année nouvelle 
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